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HISTOIRE
GÉOGRAPHIQUE

DE LA

^
NOUVELLE ECOSSE,
Contenant le détail dejafituation^defon

étendue & défis limites ;

Ainfi que des difFétens démêlés entre TAii*

glecerre &c la France , au fujec de la po£»

leffîon de cette Province :

jDù Ton en démontre l'impcftance, tant pac

rapport à notre Commerce , que pour la

fureté de nos autres EtabliiTemens dans

l'Amérique Septentrionale:

Avec une exadke Defcriptioh des Bayes, Ports,'

Lacs & Rivières; de la Nature éc des Pro-

éludions du Pays, Ôc des Moeurs ôC Ufages

^es Indiens. ,

7.

A LONDRES.

M. DCC. LV,
9^
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, PRE'F AC E.

C£r Ouvrage Jiir la nou^

velle Ecojffe doitJur^toutJa
naiffance aux dijpojitions Ja-^

yorables de Sa Majejlé pour la

population & Vétablijfement de

ce pays , dejfein vraiment digne:

d^un Prince qui fait dufalut

& du bonheur de fes Sujets la

régie conjlante defa conduite.

Un autre motif que fai eu

pour l^entreprendre , c*ejl la cer-*

titude oÎl je fiis qu!il na rien

parujufqiHici dans le Public en

ce genre ; & j^ai la confiance

qj£ony trouvera un grand nom'-

ire d^endroits quijetteront beau--

coup dejour dans cette Partie

de l^HiJloired^Angleterre.

Aij
>\ ,^dAt^ yt » •* ^ -, V

•<t>
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' Dans ^exécution de ce PlaUj

outre mes propres Objèrvationsj

fai fait ujage de tous les fe^

cours que fai pu me procurer.

Je me Juis beaucoup feryi en

particulier de VHiJloire de la

Nouvelle France , qui vient

d'être publié^par le Père Char--

levoix. '' ' "

, Mon premier dejfein étoit de

joindre auxfaits uneCarte gé-*

nérale du Pays ^ & des Plans

particuliers defes B^iyes& defes

Ports les plus remarquables :

mais comme les nouveaux Co-

lons qitonfepropofe d'y envoyer

Jbntjiir le point départir
^
j'ai

mieux aimé faire paraître cet

OuvrageJans cartes ^ étantfait

de manière à être extrêmement

i
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PREFACE. >.
V. .......

Utile à ces Colons , en leur don-

nant beaucoup de connoijfan-

ces nécejjaires pour le pays oît

ils vont. Ils verront auffi quels

Jiiccès ils ont lieu de s'y promet--

tre y foit dans leurs établijfe-^

mens y foit dans le commerce yfi
leur indufirie répond aux avan^

tages naturels du Pays. ,'.
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PREFACE
bu TRADUCTEUR,

LA Tradudion que je don*

^ne au Public , aura peut-

être peu de iufïrages. Les uns

me blâmeront d'avoir traduit

un Ouvrage contre la Nation :

les autres me trouveront pla-

tement littéral. Je refpede le

jugement du Public : mais je

repondrai aux premiers , qu'il

e'toit du propre intérêt de la

Nation que ce Livre fût tra-

duit i que je fuis bon Français ;

que Pamour m'attache à mon
Prince encore plus fortement

que le devoir. Je pourrois dire

aux autres , qu'une Hiftoire

ou géographique ou naturelle

<
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PRÉFACE. vîj

n'eft point un difcours d'Aca-

démie. Mais enfin j'ai fait tous

mes efforts pour plaire : j'en

voudrois avoir eu le talent. >

Les notes qu'une perfbnne

très-inftruite de ces matières a

ajoutées k celles que j'avois

déjà faites , ramènent par-tout

l'original k la vérité. ' ' i

Il n'eft plus queftîon pour

moi que de déclarer k ceux qui

me feront l'honneur de me li-

re ,
que je n'adopte point les

fentimens de mon Auteur , nî

contrela Religion, ni contre la

Nation. Dans tous les traits

dont on pourroit être bielle ,

il ne faut pas perdre de vue

que c'eft un Anglais qui parle

Français.

J'avoue d'ailleurs que je n'î-



viij PRÉFACE.
maginois pas en traduifant cet*

te Hiftoire géographique de la

Nouvelle Ecoflè ou Acadie,

que je dûflè la faire paroître au

jour. En çonfàcrant à cet Ou-
urage les courts momens de

mon loilir,Je ne m'étois d'à-

jbord propofê quemon inftruc-

tion particulière , mêlant ainfi

Fagreable a Tutilefélon le pré-

cepte d^Horace ( i ). Mais on
4Ti'a fait croire qiie cette bro-

chure auroit de quoi plaire : on
à par Ik iht^refle ?amour pro-

pre, où le cœur a toujours une

.pente lecrete, & je luis im-

primé. ..
-'•

*'•

(i) Omne tuUt punftum qui mifcuîr

'utile dulci.
'^- '

V A. !

ï :

\
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HISTOIRE
GÉOGRAPHIQUE

DELA
NOUVELLE ECOSSE.

E Commerce étant 1 objet

favori des Anglais , tout

projet qui tend à le perfec-

tionner ne manque ja-

mais d'attirer immédiatement l'at-

tention du Public ; & l'Auteur 9

quel qu'il puifle être 9 en propofanc

un plan judicieux & bien digéré ,

eft toujours fur de la reconnoif-

fance & des applaudiffemens de la

Nation.

De tous les moyens qu'on a de
tout tems imaginés pour étendre

cette abondante fource de pouvoir

A
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i Histoire Géogravh:
& d'opulence en général , on a
toujours regardé rétabliffement des

nouvelles Colonies comme celui

quiméritoic le plus d'empreffement.

Mais il faut avouer que ces fortes

d'écabliffemens ont de très-grandes

difficultés. On les apperçoit du
premier coup d'œil , dès qu'on fe

donne la peine d'y refléchir*

1^. Il eft évident que toute en-

treprife de cette nature entraîne

néceflairement de fortes dépenfes.

II faut des fonds confidérables y

avant même de commencer un éta-

bliffement , & beaucoup plus en-
core pour le porter enfuite à un
degré fuportable de perfedlion. II

eft dès lors naturel de fçavoir quel-

le eft l'utilité qu'on en pourra re-

tirer , & quels font les avantages

qu'on a en vue , pour en contreba-

lancer les rifqxies. r -

2°. LesnouveauxCoIonsnefçau-
roient fe cacher qu'ils auront àluter

contre un nombre infini de diffi-^*

cultes. Il faudra pendant les pre-
i^ ^
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DEXA N. Ecosse.^' f
ïïiîeres années de leur établiffemenc

dans des terres incultes , travailler

Se foufFrir beaucoup : ils voudront

fçavoir par conféquent quelle ré-

compenlè ils doivent elpérer de

leurs travaux & de leurs peines.

D'ailleurs dans tous les projets de
cette cfpèce,il efl: abfolument né-

ceflaire de confidérer de quelle

manière, & combien le commerce
projette dans un nouvel établifle-

ment, peut intcrefler ou nos manu-
faâures dans l'intérieur du Royau-
me, ou notre commerce au de-

hors avec les autres Nations , ayanr

toujours une attention particulière

aux Colonies que nous avons déjà

dans toute autre partie du monde.
Il faut bien fçavoir combien ce

commerce peut leur être nuifible

^u avantageux, parce que la véri-

table politique d'un Gouvernement
paroît dans fon plus grand éclat ,

dans la fage diftribution de fon in-

fluence fur les différentes branches

qui lui font confiées , avec une telle

Aij
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4 Histoire Géograph.
proportion que chacune puifle re-

cevoir 9 fans nuire aux autres > la

portion de nourriture dont elle a
befoin , & qu'elles concourent

toutes enfemblé à augmenter la

force 8c la puiffance du Royaume
qui leur a donné la vie & Texiften-

ce , & dont la protection eft leur

appui continuel.

Enfin le but principal d un pro-

jet utile & fagement concerté y

comme celui que nous fuppofons ^

étant d'augmenter la force & la

puiffance de ce Royaume ^ à coup
fur cet état naiflant excitera bien-

tôt la jaloufie de nos voilins : ils

ne manqueront pas de mettre d'a-

bord tout en œuvre pour en em-
pêcher les progrès , Se pour l'a-

néantir,sll eft poffible, avant qu'il

foit parvenu au point de perfec-»

tion où Ton fe propofe de l'a-

mener.

Au refte , comme on ne fçauroît

faire une jufte appréciation de t /US

ces objets en général , ou de cha-

. ti-y—rr:^
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DE LÀ N. ECOSSE. $
cun en particulier ; ni prendre en

conféquence une détermination fo-

lide y lans avoir une connoiflancc

fuffifante du pays dont il s agit , il

en faut développer précifément &
fans partialité la fituation , le cli-

mat 9 la nature du terrein & les

productions , la commodité de fes

ports , de fes havres & de fes ri-

vières , & donner en même tems

le détail des marchandifes du crû

du pays propre à l'exportation ,

ainfi que des plantes étrangères

qu'on y pourroit tranfplanter.

: C'en: dans cette vue que j'ai tra-

vaillé à cette defcripcion de la Nou*
velle Ecoffe , partie du Monde que
la plupart des Anglais ne connoif-

fent pas encore beaucoup ; & cette

raifon me fait efperer que cet Ou-
vrage ne déplaira point à la Na-
tion , fur-tout dans la conjondurc
préfente , où elle fe prépare à en-

voyer dans ce pays de plus nom^
breufes colonies , & à y faire de

plus grands établiffemens, puifquc
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6 Histoire Géograph.
parla chaque Particulier fera en
état de juger par lui-même de la

politique de ce projet ^ & de la

prudence des moyens qu'on em-
ploie pour lexécuter.

La Nouvelle Ecoffe comprend
dans fon étendue ( i ) tout le pays

(i) La Nouvelle EcofTe, telle qu'on la

décrit ici j n'eft point une Province que
Ton connoifle en France. Le nom même
de Nouvelle EcolTe, avant le traité d'LT-

trecht , ne portoit fur rien à fon égard ni

à celui de toutes les Nations. La Nou-
velle Ecoffe , autrement dite Acadie

,

n'eft que la côte méridionale de la pref-

qu'ifle depuis le Cap de Sable jufqua

Canceau. L'Auteur fonde l'étendue qu*i'l

donne à cette Province , fur une charte

accordée en i^ii par Jacques II, au

Chevalier Guillaume-Alexandre , depuis

Comte de Sterling, laquelle n'a point eu

d'exécution , & qui d'ailleurs étoit fans

validité j à caufe d'une claufe particu-

lière qu'elle contenoic. La voici. Jaco-

bits y Dei gratià &c» Sahitem. Sciatis

nosfemper ad quamlibet quA ad decus &
€molumentum Regni nofiri ScotU Jpecia-

ret occafioncm ampleclendam ,fu{[fe inten^
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DE LA N. Ecosse, j
qui fe trouve entre la rivière du
Canada & TOcéan , en s'étendanc

tos , nullamque aut faciliorem , aut magîs

innoxiam acquifitionem cenfere ^ quàm
quA in exteris & incultis regnis^ ubi viea

& viciai Juppettint commoda, novis dedu-

cendis coloniis facia fit y prafirtimfi vel

ipfa Régna cuUoribus prias vacua , vel ab

infidelibus quos ad Chrifiianam converti

fidem interefi , plurimîim infeffa fuerint,

C'eft-à-dire , » Jacques , par la grâce de
yy Dieu , &c. Salut. Vous fçaurez que
" nous avons toujours été attentifs à fai«

99 fit toutes les occadons de procurer la

w gloire & l'utilité de notre Royaume
9» d'Ecofle j & que pour ce qui concerne

» les nouvelles acquifitions , nous n'en

»' avons pas trouvé de plus faciles ni de
« plus légitimes en même tems,que l'éta-

M bliflement desColonies dans des Royau-
»> mes étrangers& incultes , qnifournif-

« fent d'ailleurs les chofes néceflaires à la

»» vie \fiir-tout lorjque ces Royaumes font

V dépourvus d'habitans , ou occupés par
» des Infidèles dont la converfion à la

» Foi Chrétienne importe beaucoup à la

» gloire de Dieu. » Cette claufe qui eft

inféparable du refte de la Charte, l'a ren^
./v.
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S Histoire Géograph.
d'un peu plus de cent lieues dU
Nord-Oueft au Sud- EU, & du
Nord-Eft au Sud-Oueft d'environ

quatre-vingt lieues , depuis le golfe

de Saint-Laurent jufqu'à la rivière

de Sainte-Croix. Elle eft placée en-

tre le 43^ degré 20 minutes , & le

4pe. degré 30 minutes de latitude

ieptentrionale ; & fe trouve entre

le 63e. & le 74e. degré de longitu-

de , à rOueft de Londres. '

'

Elle eft fituée entre Bafton &
Terre-Neuve , à une prefque égale

diftance de l'une & l'autre , & à

100 lieues tout au plus de 'la plus

éloignée ; enforte qu'elle peut éga-

lement par fa fituation fervir de

{)ort commun à toutes les deux, &
eur être d'une très-grande utilité ,

foit pour leur fournir leurs provi-

fions 8c toutes les autres chofes

due dans fon principe nulle ôc de nul

effet, paifque tout le pays qui y eft dé-

crit y avoit été concédé à M. de Monts
jen I <) 5 , & occupé par les Français «ep

1^04 j & depuis ians intervalle.
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Hont ils peuvent avoir befoin y foie

pour donner à leurs vaiffeaux dans

tous les rems uno retraite fûre con-

tre les tempêtes ou les accidens

divers de la mer ; & en cas de guer*

re y elle femble en les rapprochant

Tune de l'autre y les mettre plus à
portée de fe donner des fecours

mutuels , tant pour fe défendre ,

que pour attaquer l'ennemi. Il faut

ajouter à cela que Tifle du Cap Bre-

ton fe trouve placée entre la Nou-
velle Ecoffe & Terre-Neuve, à l'ou-

verture , pour ainfi dire y qu'elles

forment entre elles.

' Pour donner un détail particu-

lier du pays , auffi clair qu'il foie

poffible de le faire , il eft indifpen-

fable de le confidérer en trois Par-
ties , dans lefquelles il femble na-
turellement fe divifer. La première

contient tout le pays (2) compris

(2) Les pays compris dans la première

6c dans la troifieme de ces divifions,

n'appartiennent point du tout à la Nou-
velle Ecoflè, puifqu'elje ne comprend

B
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encre la baye de Fundi & le flêuv»

Saint Laurent* La féconde ren-»

ferme toute la prefqu'ifle que les

Français appellent l'Acadie pro»

pre. Et la troideme s'étend du côté
du Nord ^ depuis llfthme de cette

prefqu ifle ^ jufdu'au fleuve Saint

Laurent y 8c eH bornée par le golfià

de ce nom du côté de l'Orient.

Comme j^aurai fouvent occafion

dans cet Ouvrage de parler de la

baye de Fundi, (3) je crois de-
voir commencer par en donneJ: la

<lefcriptioné Cette baye a fon en-
trée à Tifie Menane , près de 1 em»
bouchurede la rivière de Sainte

Croix , d'où elle s étend dans leà

terres i'efpace de 60 lieues au

pas niême , comme on vîetit de le voir

dans la première note, la pcninfule dont

le refte appartient aux François ; enforre

que TAuteur , en reflerrant fa Nouvellô

Écoflè dans ce qu*ii appelle la féconde

t^artie » empiéteroit encore beaucoup futf

la France.

(5) Nous l'appelions Baye Fran^aliS^
^
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Kbrd Eft , réparantla diviflon fep*

tentrionale âf la diviflon méridio*

nale y ou la prefqu'ifle dont llfth-

me eft formée d'un éôté par Tex-

trcmité de cette baye , & de l'au-

tre par la Baye verte qui donne
dans le golfe de St Laurent. \^

La Baye de Fundia i< lîeues

de largeur à fon entrée : elle con-
ferve cette largeur dans l'étendue

de 30 lieues , & fe fépare enfuite

en deux bras , dont lun forme au
Sud-Eft la Baye des mines. Après
quoi elle n'a plus que la moitié de
fa largeur au Cap Chignitou , donc
cette partie a pris le nom. Le flux

& reflux y font très-rapides ,
&'

l'eau hauffe à l'entrée de la baye
jufqu'à 24 pieds ^ & jufqu'a 60 au
commencement de ce bras.

La rivière de Sainte Croix qui

borne à l'Occident la Nouvelle

Ecoffe , dans cet endroit où elle

confineà Sagadahock ou le Comté
du Roi, dans laProvince des Mat
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&chufets , (4) n -eft pas aflèz confia

**
*

(4) Voyez les deux premières notes.

La dernière Charte accordée 4 la Pro-

vince des Maflachufets lui donne
.
pour

limites fixes & déterminées du côte de
FëO: la rivière de Sag^dahock. Cette ri-

vière eft à rOuéft de celle de Ste Croix ,
Ôc en eft éloignée d environ 60 lieues.

Tout le pays qiii fe trouve entre ces deux
rivières , de même que celui qui eft 1
l'Eft de la rivière de Ste Croix, font^in-

conreftablemcnt partie de la Nouvelle
France. Les Français ont pour preuve de
leur droit fur ces pays les adbes pafTés en
exécution du traité de Breda. Par ces ac-

tes , l'Angleterre reftitue à la France Pen-

tngoet, qui eft à TOueft affurément de la

rivière de Sainte Croix , puifqu'ii eft à

rOueft de la rivière de St George , très-

prociie de celle de Sagadahock. Dans la

Charte dont je viens de pader » qui

fixe les limites de la Province des Maflà-

chufets, accordée en 1^91. par Guillau-

me III, il y a un palTage qui prouve bien

évidemment que Tefpace compris entre

la rivière de Sainte Croix& celle de Saga-

dahock éroit regardé en Angleterre mê-
me comme une dépendance de la Nou-
velle Friioce. Voyez U Charte.
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durable pour mériter une defcrîp-

tion particulière. Tout ce qu elle

a de lingulicr ^ c'eft qu'elle va fe

décharger dans le fond d'un port

curieux qu'on appelle l'Etang , par

rapport au calme de l'eau , dont la

furface eft toujours unie & tran-

quille : avantage qu'il tire des mon?-

tagnes , qui le mettent à l'abri des

vents. L'entrée en eft étroite &
profonde , mais fans aucune forte

iie danger.

Près de là , au Sud-Eft , eft pla-

cée la petite ifle Menane ^ qui ferc

de point de direâion aux vaifteaux

qui font voile fur cette côte de
POueft à l'embouchure de la baye
de Fundi. A trois quarts de lieue

de la terre , eft un roc dans la mer,

que l'eau ne kifle voir que très-ra-

rement. C'eft là qu'on trouva ce

morceau de lapis laz^uli , qui ayant

été détaché du rocher & apporté

en Europe, fut eftimé 50 fchelins

l'once par les connoîffeurs.^

On trouve trois rivières peu con-

Biij
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fiaérables^ 6c un ou deux petits

porcs entre ce rocher & la rivière

de Saint Jean y qui n'en efl cloignce

que d'environ 1 8 lieues , en def-

rendant la baye du côté du Nord.
Cette rivierç eft la plus belle de

tout le pays. Son lit qui s'étend juf-

au
a près de 40 lieues dans le cœur

e la Province , fc divile en trois

bras 9 qui ont tous leur différente

embouchure fur les bords de la ri-

vière du Canada, Jufqu'où les In-

diens (5) avec le fecours des Por-p

tages (6) ont affez de peiqe à pé«

necrer dans leurs canots, '

(5) Le^'Anglois , appellent Indiens les

Peuples barbares de l'Amérique , quoi-

qu il n*y ait qu*une petite partie de ce

continent qui porte le nom dindes Oc-* |

cidentales. Nous les nommons Sauvages.

(6) C*eft le nom que les Indiens don-

nent à des efpaces de terres qui fe trou-

Vent entre deux rivières » fur lefquelles ils

tranfportent leurs canots avec beaucoup

d'embarras; ces efpaces étant ordinaire-

ment de huit ou dix milles , & quelque-

ibis de douze milles de traverfè. C*eft ce-

It
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Chacun de ces bras eft navîga-^

ble pour de petites barques , l'ef-

{>ace de 20 ou 30 lieues , depuis

e Canal principal ) qui, à 40
lieues de l'embouchure , conlervc

encore un demi-mille de largeur ^

ayant aflez d'eau pour de gros vai£>

féaux pendant tout le trajet ; & fon

cours paifible » en baignant un
agréable pays ^ oifre toujours , en
defcendant, une navigation facile

&lure 9 jufque touc près de fon em-
bouchure. Mais on trouve là des

bancs de fable qui ne préfentenc

plus qu*un bayau fort étroit , à la

portée d un coup de piftolet , où il

n'efl; poAible de pafler que quand
la mer eft haute. Dans tous les au^

très tems , il y a une chute rapide

qui , dans les bafles eaux ^ eft de
plus de 20 pieds. En traverfant ce

détroit 9 il faut avoir grand foin de
gagner toujours la droite 9 (ans

pendant ainfi qu ils traverfent le pays fur

cette rivière, depuis la baye defundi^
juiqu a Québec la capitale du Canada.

Biv
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^

cependant approcher de trop près

<lu bord 9 que des rochers environ-

nent de toutes parts. A l'embou-

chure de la rivière fe trouve une
ifle , près de laquelle on voit un
fort, avec deux ou trois habita-

tions. Le Fort commande le port,

qui èft fi étroit y qu'à peine trois

vaiflfeàux y peuvent être à leur

âife. A la diftance d'environ 30
iBilles, en remontant^ eft un village

iju'on appelle Jeiïifei , autrefois ha-

bité par les François. En remontant
urt peu plus haut, on en trouve

ehcoise un autre , à peu près daris^

la même diftance , où ils avoient

un bbn.fort appelle Neroat,ôù le

Gouverneur, pendant la guerre

aui fuivit la révolution, fut obligé

e faire fa réfidence. Mais après

la paix de Rîfvvick , en s*en re-

tournant au Port-Royal, ils aban-
donnèrent ces villages aux In-
diens. Les moritagnes qui paroif-

fent au loin, lailTent une campa-
gne aiTez vafle de chaque côté de
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la rivière, qui par cette raifohle

déborde fort aifément.

A une petite portée de canon

ou environ, du boyau dont j'aî

déjà parlé, en remontant la rivière,

le banc forme en s'ouvrant uns
crique ou petite baye de près de

400 pas de circuit , au milieu de
laquelle on appercevoit quelque-

fois un grand arbre flottant , qui

,

malgré toute la violence du fiux&:

des débordemens, ne changeoit

jamais de place , & fembloit leule-

ment, en fe tenant toujours droit

,

tourner fur fa racine , comme fur

un pivot. Xi efl: certain , quoiqu'il

en foit , que les Indiens lui ren-
doient une efpéce de culte fuperftî-

tieux. Ils y attachoient tout au-

tour des peaux de caftor & d'au-

tres animaux ; & s'il arrivoit que
cet arbre s'enfonçât dans l'eau,

& ne s'offrît plus à leurs yeux , en
bordant la rivière dans leurs ca-

nots , c etoit pour eux un mauvais
prélage,,-. •.. 'r:-b^'^^--: •

- -;/'•
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Sur le rapport des Indiens , M«

de Latour , dent nous aurons oc«

cafion de parler dans le cours de
cet Ouvrage , s'y tranfporta dans
fa chaloupe à douze rames , & re«

montant jufqu'à l'endroit où cet

arbre étoit fixé , il y fit attacher un
cable , & tâcha vainement avec fon

équipage de l'en arracher : le tronc

miraculeux , immobile contre tous

leurs efforts y ne pût jamais être

ébranlé de fa place , quoique le cou-

rant de la rivière augmentât les

forces de la chaloupe*

J'avoue que cette hiftoîre a tout

Tair d'une fable : mais outre que ce

phénomène , s'il y refte quelque

chofe de vrai y après l'avoir dé^

pouillé de toutes les circonftances

que la fuperftition y a ajoutées 9

peut être aifément expliqué d'une

manière naturelle , il fert du moins
à nous faire connoître les fenti^

mens des fauvages , & nous four-*

nit un exemple remarquable de la

complaifance artificicule des Fran-^^
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çais pour le penchant de ces Feur
^ples ; & à ^ec ^ard fefpére que le

Ledeur ne regardera pas cette par-

^: ticularité comme étrangère à mon
• fujet.

Depuis la rivière de St Jean ,
dans lefpace de iio lieues en def-

. cendant la baye , le rivage du côté

du Nord eft bordé de montagnes ,

couvert de rochers, rempli depré-

> cipices , & le flux& reflux naturel-

lement rapides , fe trouvant en-
core rçflerrés dans un canal plqs

. étroit au bras Chignitou , y ren-

'dent là navigation incommode &
. dcngereufe , en fe précipitant avec
un- bruit terrible, comme untor-
,rent impétueux. C eft ce qui fait

que cette côte eft prefque inhabi-

i tée , & que la partie intérieure nous

€n eft peu connue, quoiqu'il y aie

cependant trois rivières naviga-

bles , & plufieurs autres petites qui

ne le font pas. r h -> . • ;

*^ La baye, en s'élargiflant à fon

extrémité , forme une ouverture

-«^.'m' •-.•'«s i i\
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qu'on appelle le bàffin de Chîgnî-
tou ou le beau badin , parce qu'elle

a quelque reffemblancfe avec le baf-

- fin ou le réfervoir d'une fontaine :

à rexcrêmité de ce baffîn du côté

du Nord , eft fitué Gliidàpouchi ^

fur le bord d'une rivière navigable
' du même nom* Cette ville , la der-

nière de cette Province , dans la

divifion occidentale , eft affez con-

fiderable. Elle contient ^o ou 70
familles , qui viventprincipalement

de la pêche & de la chafle,

La côte de Tlfthme ^ depuis Cht
dapouchi 9 eft toute habi^ dan$

une chaîne de villages qui va juf-

qu'à la rivière de Chignitoii , dont

le lit eft fort étroit , mais profond;

Sur la côte feptentrionale de ce ca-

nal , environ à deux lieues de fon

embouchure^ eft la ville de ce nom,
qui forme la frontière de la divifion

méridionale, ou la prefqu'ifle, dont
rifthme n'a pi^s dans cet endroit

plus de deux lieues de largeur. Chi-

gnitou eft une grande ville : on y
compte environ 200 familles. L'air

^' l
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y eft très-bon , ayant à l'Ouefl une

étendue immenfe de belles prairies,

quife trouvant entremêlées de petits

villages placés au bord de plufieurs

rivières navigables , en rendent la

fituation très-agréable. Tout au-

tour de l'extrémité de la baye , fur

les bords méridionaux , Ibnt de

Vâftes marais : ce qui fait que cette

partie eft plus peuplée que celle du
jNord.

A 50 milles de là , au Sud-Oueft,

fe trouve la ville & paroiffe de Ca-
beguit f à l'entrée des établiffemens

des François
,
qui fe font répandus

fur toute cette partie dé la pref-

qu'ifle , dans Tefpace de quelques

lieues, tout autour de la Baye des

mines jufqu'a la ville de ce nom.
Ces peuples qui fe font toujours

regardés comme indépcndans de
la Couronne de la Grande Bre-
tagne , & qui vivent dans l'efpe-

rance de voir encore une fois la

France en poffeflion de ce pays , fe

font continuellement fervis de cette
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pl^ce j félon ies occafions y comme
d'une porte de clerriére,pour entre-

tenir une corcipondance fecrettei

avec leurs compatriotes du Canada
& du Cap Breton ; & afin de fa*

ciiitcr une communication fi utile

& il néceilaire pour eux , ils onc
pratiqué un chemin de 50 milles

a travers les terres , jufqu'à Tata-
flîcgouche fur la côte orientale.

Les mines font eftviron à 50
milles de Cabeguit au Sud-Oueft*

C'eft , par rapport au nombre des

habitans,la principale ville dupaySé

Avec celles des villages <& des fer*

mes qui font à huit ou dix milles

aux environs , & qui font de fa dé-^

pendance, on y compte jutqu'à 400
maifons ; & comme tous ceux qui

delcendent d'une même race 9 y vi**

vent toujours enfembk, il n'eft

pas rare d'y trouver trois ou quatre

lamilles fous un même toit. Si l'on

compte enfuire par proportion ,

trois familles dans chaque mn'fon^

& cinq perfonnes dans chaque fa^
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mille , le nombre des habitans

monte en tout à fîx mille*

La commodité des marais ^, qui

contiennent près d'un million d a^^

cres , détermina les François à s'é-

tablir par préférence de ce côté. Us
n'y avoient ni arbres à abattre j ni

marais à fécher ; & Texpérience leur

apprit bientôt que le terroir en
étoit riche , & qu'outre qu'il n'avoit

beioin ni de marne y ni de fumier^

il étoit très^facile à cultiver*

Us obferverent qu'ils n'étoîent

fujets aux inondations que dans
les marées des pleines lunes. Se

aue par conféquent il ne feroit pas

ifficile de contenir la mer , en y
élevant des chauflées degazons fecs

& de terres de marais , qui s afièr-^

miflbient dans très-peu de tems ,

parce que cette terre étoit pour les

gazons une efpécc de mortier. Ces
chauffées fe couvrant bientôt de
verdure , fervoienc de chemin au

;fermier pour aller dans les terres.

. Ces marais joignant le pied des
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montagnes , en reçoivent pair ce

moyen tout le limon que le cou-

rant des rivières leur apporte dans

les inondations. Ce limon engrai-

fe fi prodigieufement la terre ^ quiî

fans prelque la cultiver , toute la

campagne fe couvre de riches moif-

fons la féconde année de l'écou-

lement des eaux , & produit les an-

nées d'après non - feulement les

foins d'EcofTé , mais encore toute

autre efpéce de pâturage.

Ainfi le Fermier trouve dans ces

marais du bled& des pâturages en
abondance ; Se un petit coin de
montagne lui fournit des légumes

& tout ce qu'on peut recueillir dans

un jardin. Mais d'un autre côté , il

eft aifé de voir que des biens de
cette nature ont de grands defa-

vantages. Leurs digues font conti-

nuellement en danger d'être em-
portées ou par des inondations ,

qu'il ne leur eil pas poflîble de pré*

voir , ou par une multitude d'au-

tres iaccidens ; & toutes les fois que

cela
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cela leur arrive 9 c*eft un malheur

qu'ils reffentent cruellement ; car

lans parler de toutes les autres per-

tes, la terre y efl alors deux ou trois

ans fans rien produire. ' > ^

* Quoi qu'il en foit de ces événe-

mens ^ nous en retirons un très-^

grand avantage par rapport à ces

Peuples 9 puilque la peur qu'ils en
ont perpétuellement (7) , eft peut*

être la leule bu du moins la princi*

pale raifon qui les ait retenus juf-

qu'à préfent dans l'obéiflance des
Anglais.»*^ ^^-'^'^ *'^ '---••^ ^^•' '^''

Près de la ville eft une forterefle

bâtie de pierre , qu'on appelle pour
cela le château de pierre. Elle eft

' (7) La crainte où lés Anglais retien-

nent les François établis dans ces can-

tons , eft iine vexation. Toute la partie

du Sud-Eft de la Péninfule , en tirant

une ligne depuis Canceaujufqu*aa Port«

Royal , appartient à la France ^ & eft oc-

cupée par les Français , quoiau en atten-

dant la décifion des limites, ils obéiHènc

aux Gouverneurs Anglais» - - - - -

c
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fltucc fur une cmineneequi com-
mande la ville ; enlbrte qu'elle efl

à Tabri d'un coup de main , fans

prefque avoff de fortification.

La ville eft fituée au midi de la

baye qui porte fon nom , près du

bras étroit ou de la petite baye

quelle y forme, en avançant d'en-

viron 15 milles dans la terre où

elle eft terminée par le village de

pigiguit, habite par les Indiens.

Aw moyen d'un partage , ils paflfcnt

jufqu'au port qui fe trouve vis-à-vis

de là , près de la Héve fur la côte

méridionale: ils vont également
j^

avec le fecours d'un portage , d'un

au;rei bras de cette bi\ye au Cap
Ste Marie, fur la même côte, à peu
de diftancede Canceau. J'ai déjà

parlé de la route de Cabeguit , à

l'extrémité de la Baye jufqu'à Ta-
tamegouche fur la côte orientale.

On y trouve un beau chemin par

eau jufqu'à la rivière de St Jean ,

fur la côte delà divifion occiden-

tale en traverfaat la baye de Fundi%
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De forte qu'on communique aifc-

ment de cec endroit à toutes les

trois côtes de la Province ; mais

enfin ces établiflemens au milieu

des marais font fort incommodes y

à caufe des brouillards y 8c ne ionc

pas à beaucoup près aufli fains que
ceux des autres cantons du pays.

La Baye des mines a environ

j6 lieues de longueur , & au mi-

lieu où la ville cft (ituée y elle a 4
lieues de largeur ; mais ayant la

forme dune ovale étroite, Ion

entrée , ou cap des mines , n'efl:

pas large d'une lieue. On prétend

que la découverte de quelques mi-
nes qu on fit autrefois aux envi-

rons de cette baye, lui en a fait

donner le nom. .

A 70. milles des mines ou en-
viron , au Sud-Oueft , eft Anapolis

Royal , la Métropole de la Pro-
vince. Toute cette ville ne confifle

que dans une fortereffe , défendue

par trois compagnies Andaifes &
par quelques ttoupes auxiliaires de

Cij
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la Nouvelle Angleterre. Elleeft fi-

tuce à environ 50 milles de l'embou-

chure de la rivière oui porte fon

nom y où le rivage eu: élevé de plus

de 60 pieds au deflus du niveau de
l'eau ; le Fort eft une efpéce de tour

quarrée j bâtie en pierre , qui a qua-

tre baftions , avec 40 pièces de ca-

non. Les remparts en font déterre,

foûtenue du côté du foffé par de
gros pilotis. On y a établi une bat-

terie qui commande la rivière. On
n'a d'ailleurs rien à craindre de ce

côté du canon des vaiffeaux enne-
mis y parce que la marée y eft trop

rapide pour y pouvoir amarer à la

diftance qu il faudroit. Ce fort eft

de niveau du côté de la terre avec

la campagne, & par conféquenc

plus expole de ce côté. Il y a outre

cela quelques endroits par où l'on

y pourroit aifément mettre le feu

avec des bombes , toutes les barra-

ques & les màgalîns étant de bois,

à l'exception du magafin à poudré

qui eft de pierre , Se qui malgré
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cela , eft à peine à Tépreuve de la

bombe. .
^

La rivière a fon cours en droite

ligne , du côté de l'orient jufc]u*au»

près des mines. Elle eft navigable

pour dd gros bâtimens , Tefpaee de

30 milles en pénétrant dans le pays

habité des deux côtés par les Fran-

çois , qui y font établis dans plu-

iieurs villages charmans , au milieu

des prairies qui bordent les deux
rivages. On y compte jufqu'à 300
familles y que le voifinage de la

Îrarnifon retient dans le devoir ,

ans ofer ni troubler la paix y ni fai-

re paroître cet efprit d'indépen-

dance & de révolte qui règne parmi

le refte de leurs compatriotes éta-

blis dans ces Parties.

Le port eft fitiié à TOueft ,35
milles de la ville. La beauté , la

fureté & la pente infenfible de fes

bords lui ont fait donner le nom
de baffin d'AnapoIis qui le diftin-

gue ordinairement. Ce baffin a en-

viron une lieue 8c demie de Ion-

C..»11]
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gueur , & près d'une lieue de lar-

geur. Il eft à labri de la tempête,

& aprefque par-tout de bons mouil-

lages depuis 5 jufqu'à 20 braffes

,

tant en defcendant qu en remon-
tant la rivière jufqu'au Fort. La
route que doivent tenir les vaif-

feaux pour y arriver, eft au nord
du baflin , parce que la petite ifle ,

qu'on appelle ifle des Chèvres, qui

eft fituée à l'embouchure de la ri-

vière, eft fi rapprochée du rivage

oppofé , que le paffage du côté du
Sud eft prefque impraticable ; ce

qui la fait appeller le paflage des

Sots. Tout auprès , au midi fe

trouve un banc de fable ou un bas

fond , qui a deux milles de longueur

& un demi-mille de largeur ; & c'eft

de ce côté plein de rochers & de

montagnes que deux petites riviè-

res vont fe décharger dans le baf-

fin. Au Sud-Oueft eft une petite

baye un peu large , d'où les Indiens

avec un portage d'environ trois

milles, pénétrent au fond de la
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baye de Sec Marie y qui commence
fur la côte occidentale de la Pc-
ninliile. 7 . f? y

Le paflage pour entrer dans ce

beau baflîn, au Nord-Oueft , efl:

quelquefois appelle le canal de Se

Georges. Ceft un boyau très-dan-

gereux , d environ un mille de lon-

gueur , & un demi-mille de largeur,

dans lequel le flux entrant avec une
effroyable rapidité entre des ro-

chers qui bordent les deux rivages,

déconcerte quelquefois le Pilote le

plus habile & le plus attentif, fur-

tout lorfqu'il efl furpris dans des

tournans d eau , caufés par le re-

flux, pendant le tems des brouil-

lards qui font fréquens dans ce

pays-là.

Depuis le détroit d'Anapolîs, la

côte méridionale de la baye de
Fundi s'étend à 1 5 lieues ^u Nord-
Oueft de la Péninfule,, jufquau

Cap Ste Marie. Ce Cap ferme à

rOrient , l'entrée de la baye de ce

.nom , dont j ai déjà parlé. On trou^

Civ
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ve deux petites rivières 8c quelques

havres de peu de conféquence y

avant darriver à la grande rivière

de Paboncou , où les Indiens ont
un village de ce nom près de fon

embouchure fur la rive feptentrio-^

nale. i . ' m

A trois dégrés du Sud de Pabon-
cou & à vingt-cinq du cap Ste Ma-
rie 9 efl la Cap de iable , à la pointe

du Sud-Oueu de la prefqu'ifle. Ce
Cap ell fort connu des habitansi

de la Nouvelle Angleterre , que la

pêche y attire deux ou trois fois

l'année. Elle y eft en effet très-com-

mode à caufe d un banc de fable

voifin où les pécheurs peuvent en-
faliner leur poiffon, & de quelques

petites ifles aux environs , où ils

font leur réfidence pendant la faî-

fon de la pêche. Mais le port eft

mal défendu : il eft expofé à la tem-

pête , & l'entrée en eft dangereufe

par rapport aux rochers. Derrière

rifle qui forme le Cap , on voit

dans le continent les ruines d'un
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Fort que les François appelloienc

autrefois le Fort Latour ; cette pla-

ce étoit forte & en état de faire une

vigoureufe réfiftance. Le voifinage

de la côte eft rempli de rochers , 8c

n'offre rien aux yeux qui invite à s'y

établir.

A 30 lieues , au Sud-Eft du Cap
de fable, eft le port de la Héve fur

le rivage méridional. L'entrée en
eft formée , à TOueft , par la pointe

d'une ifle appellée l'Ifle ronde , & à

TEft, par le promontoire dune
prefqu'ifle fort étroite , qui n'a pas

un quart de lieue de largeur. Dès
l'entrée, ce port fe rétrécit vers

l'Oueft , n ayant qu'une demi-lieue

de largeur fur une de longueur.

Cette efpéce de fer à cheval y mec
les vaiffeaux à l'abri des vents &
des orages. Ils y ont d'ailleurs un
bon mouillage par-tout , depuis 4
jufqu'à 2obrafles. -. » .

La rivière de la Héve eft firuce

au Nord. Son lit qui n'a qu'un

quart de mille de largeur , a aftez
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d'eau pour porter de gros vaifleaux

vers le Nord-Ouelt, jufqu'à 12

milles dans Tintérieur du pays. Le
fort eft conftruic près de l'embou-

chure de la rivière, fur une pointe

de terre qu'elle a formée par fon

courant. Les Sauvages y ont queU
ques habitations dans le voilînage,

où Ton voit un magnifique balfin

d'eau fraiche. De l'autre côté de la

' rivière, à roppofite, on tro\jve un
lit curieux de belles huîtres , qui

font les meilleures du pays par leur

goût. Non loin de là , en avançant

du côté du Nord, coule encore

june petite rivière , fur laquelle les

Sauvages vont jufqu'au port de
iMirliguéchc , peu confidérable en
lui -même, mais d'ailleurs très-

commode à quelques lieues de la

Héve. Le Port de la Héve pafle

généralement pour le meilleur de

Ja Province. Ilparoît d'une défenfe

aifée , par la defcription de fon

entrée ; Se le terroir des environs

eft le plus riche qui foit dans cous

ces cantons •
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Le Havre ou la baye de Chi-

bouâou qui fe prétend avec raifon

rémule delaHéve , n'en efléloigné

que d'environ 17 lieues , à l'Eft de
la Héve. Sa ficuacion en eft plus

avantageufe , parce qu'étant plus

avancé dans Tintérieur du pays , la

communication avec les autres éta-

bliffemens en eft en tout plus faci-

le. S'il eft inférieur à la Héve en
quelque chofe , c'eft feulement en
ce qu il eft plus expofc aux tempê-

tes , & qu'il eft moins aifé d'en dé-

fendre l'entrée ; mais le terroir y
eft très-riche, & tous fes environs

font fufceptibles d'excellentes habi-

tations, foit fur les hauteurs ou
dans le plat pays.

Le Cap Canceau eft formé par

une petite îfle fituée à la pointe mé-

ridionale de la prefqu'ifle. Le port

compofé d une baye avec deux cri-

ques , n'a qu'environ trois lieues de

longueur. L'entrée de la baye eft

pleine de rochers , & expofée à U
tempête ; mais on peut jetter l'an-
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cre avec fureté dans les criques ^

formées par quatre ifles , dont la

plus longue qui a quatre lieues de
circuit , efl: placée au milieu des

trois autres. Ce Havre efl: inférieur

de beaucoup aux deux dont je

viens de parler ; mais la (ituation

en efl: plus commode pour la pê-
che que celle d'aucun autre de la

côte , fur-tout depuis les augmen-
tations qu'on y a faites. Il n y a

qu'un petit nombre d'habitans

qui négligent l'agriculture , pour

s'occuper uniquement à la pêche ;

& depuis plus de trente ans qu'ils

y font établis , toutes leurs amélio-

rations fe réduifcnt à quelques jar-

dins potagers. ï

Les Anglais l'ont toujours re-

gardé après Anapolis , comme un
port de la plus grande importan-

ce , à caule de fon voifinage de
Tifle du Cap-Breton , il n'y a qu en-

viron neuf lieues jufqu'au port Tou-
loufe, & que vingt tout au plus

jufqua Louisbourg , fitués tous

îi
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deux dans ceue ijde. On y avpic

autrefois bâti une fprtereffe aveo
une garoifon po^r défendre Iç

port, .

ChedaboMâou ou le Havre de
Milforr 9 eQ fltué au Nord , à huit

lieues du Gap ou environ. C'eft un
port plus grand qu'aucun de ceux

dont nous avons déjà parlé. Il a
trois lieues de krgeur de TEft à
rOueft 9 àfon entrée , d'où il s'é-

tend refpaçe de fix lieuçs en droite

ligne jufqu 4u fond de la baye. Au
milieu eft bâti le Fort , capable au-

tref jis d'ui^ aflfe:ç grande réfiftan-

ce , fe trouvant fitué fur une pref-

qu'ifle formée par deux riviçres. On
peut mouiller dans tputes les deux
en fureté , ma.is principalement

dans celle qui eft au Septentrion ,

où les vaiffeaux peuvent être à l'an-

cre 9 depuis fix jufqu'à douze braf-.

fes d'eau l'efpace d une lieue en re-

montant le canal y beaucoup plus

fûrement que dans la grande baye ,

qui eft très-ouverte & très-cxpofée#
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La ville qui eft fart peuplée j elF

fur la rive occidentale de cette der*-

nfiere rivière i âffez près du Fort
pour en être commandée du côté

au midi. Une rivière qu'on appelle

la rivière des Saumons, par rap-

port à Tabondance de ce poiflfon

qu'on y pêche , coule dans l'inté-^

rieur du pays , à peu de diftance de
l'extrémité de la baye. Son lit va

jufqu'à quelques lieues du Cap Can-
ceau. Depuis cet endroit la côte eft

cfcarpée St couverte de rochers 9

cnforte qu'il n*eft pas poffible de la

cultiver. La côte méridionale de la

baye , en dèfccndant jufqu'auprès

de la rivière des Saunions j n eft

pas plus favorable ; mais depuis cct-4

té rivière , tous les environs font

des plaines fertiles ; & le fond de
la baye par cette raîfon remporte

de beaucoup fur le Cap pour y faire

àes établilïemens. uw.
« Le NokI de l'entrée dé Chedà-
bouâou formp rOueft du détroit

de CanCeaui qui rfeft qu'un boyau

^ ->•:..

1:
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rétréci d'une lieue de largeur & de
quatre de longueur , qui font tou-

te la diftance qu'il y a enrre cette

partie de la Nouvelle EcofTe &
rifle du Cap Breton. Ce paffage

étroit conduit au golfe de Saint-

Laurent 9 qui baigne le rivage

oriental de la Province.

Sur cette côte , à environ quatre

lieues du détroit on voit le petit

havre d'Artigoniche , où un canot

peut amarer en fureté ; c*eft ce qui

a déterminé les Indiens à y faire

des habitations du côté du Nord ^

peu éloignées du Cap Saint-Louis,

d'où la campagne s étend de douze
lieues au Nord-Oueft jufqu'à Tifle

de Poiâou y
qui eft à lemboUchure

de la Baye de Port'-Epis ; ce port

eft grand & commode,& peu infé-

rieur , s'il Teft même du tout, à ce- .

lui de Tatamegôuche , quoique
celui-ci foit plus connu , à caufe

de la correfpondance qu'entretien^

nent par-là les François établis

fur la prefqu'ifle avec Louisbourg
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ôc les Colonies qui font à Tembou*
chure de la rivière du Canada 9

comme nous Tavons die plus haut.

Au Nord-Ouefl: de Tatamegou-
che,dans Téloignement de 8 lieues,

eft lituée la Baye Verte dont j'ai

déjà parlé. Elle aboutit à une cri-

que qui fortant de l'extrémité de

la baye de Fundî , forme entr*elles

riflhme de la péninfule , ou de la

divifion méridionale de la Nou-
velle Ecoffe.

Il y a plufieurs beaux Ports &
plufieurs belles rivières fur la côte

de la divifion orientale de la Pro-

vince. La rivière de Riftigouchî

mérite un détail particulier 9 elle

fe partage en beaucoup de bras ,

fur une grande partie de cette divi-

fion jufques tout auprès de la ri-

vière de Saint-Jean, fur la divi-

fion occidentale, à environ dix

lieues de la Baye Verte; cette

rivière n'eft guèr^ inférieure> celle

de Saint-Jean. * V

:. A environ dix lieues de diftance
^\ .de

^^^>>Sm^,
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de Riftigouchi , au Nord , eft Pifle

deMifcou, qui a environ huit lieues

de circonférence , avec un très-

bon Port. Un banc de fable qui

fe trouve du côté du golfe, y attire

tous les ans les Français , qui y ha-

bitent dans une cabane , & y cul-

tivent la quantité de terre qui leur

eft nécefTaire pour recueillir des lé-

gumes pendant la faifon : après

quoi ils retournent en France aux
approches de l'hiver. A une petite

diftance de cette ifle , il fort de la

mer une fource d'eau fraîche , qui

s'élève à une hauteur confidera-

ble. ; ' -^

Les Miflîonnaîres fe font quel-

quefois arrêtés dans cette ifle; mais

avec fi peu de fuccès , qu'un d'cn-

tr'eux , après y avoir travaillé pen-

dant vingt ans avec le plus grand
zélé, n'y laifTa, en mourant

,
pour

tout fruit de fon miniftcre , qu'un

petio Sauvage qu'il avoit baptifé. :

L'ifle de Mifcou eft fituée près

de rentrée de la baye des Efpa-*

ê D
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gnols (8) , ainfi appellce de quel-

ques Elpagnols qui y croient venus
chercher des mines d'or & d'ar-

gent. Ces Efpagnols , après quel-

ques tentatives inutiles , s'en étant

retournés en criant aca nada^ c'efl-

à-dire ,il n'y a rien ici ; cette cir-

confiance a été , félon quelques-

uns , l'origine du nom du Canada.
Il y a lept lieues de la Baye des

Efpagnols au Cap Gafpé ou Gapé-
che y

qui eft à l'embouchure du
fleuve Saint-Laurent , & qui borne

la Nouvelle Ecoffe de ce côté.

Il faut avouer que les Anglais

n'ont pas fait affez d'attention à
cette partie de la côte , quoiqu'elle

foit aufli abondante en poiffon de
toute efpéce y qu'aucune autre de

la province.

; Il eft pourtant très-certaîn que
la côte méridionale y outre le Cap
de Sable & le Cap Canceau , eft

Ppferable à bien des égards ; c eft

K

i^) Appellée depuis Baye de chaleur.
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la plus voifine du Royaume qui lui

adonné l'être. Elle confine à la Pro-

vince orientale de la Nouvelle An«
gleterre , 6!^ il y a pluiieurs belles

rivières , & des ports commodes >

outre ceux que nous avons déjà vûs^

tels que le porc tlafoir, le porc

Roffignol , le Havre Profpeft , ce-

lui de Sainte Marie,& bien d'autres

dont le détail leroit ennuyeux. Il

ell plus à propos de remarquer qu'à

une diilance raifonnable de cette

côte, on trouve quatre ou cinq

bancs de fable qui forment une
chaîne d une extrémité à l'autre.

L'ifle de Sable qui eft également à
ioppofite du Cap Canceau , en eft

fort peu éloignée , & a un banc de
de fable particulier. En refléchiflant

à la prodigieufe quantité de morue
que locéan raffemble dans ces can-

tons , il femble que la nature aie

deftiné cette partie du monde pour

cette efpéce de pêche.

Mais quoique les avantages

qu'on y peut retirer de la pêche

Dij
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fbienc leuls fuffifans pour dcrer-

miner à peupler ce pays , il y a d'ail-

leurs d'autres mocifs qui démontrent
la néceflité abfolue de ne pas tarder

long-tems à y faire des établiffc*

mens. Mais on ne fcauroit bien

connoître toute l'importance de la

, Nouvelle Ecoffe pour la Grande
Bretagne , fans entrer dans le dé-

tail du rapport qu'elle a avec les

intérêts& les vues de la France. ^ ?

" Pour traiter cette matière avec

darté , il eft indifpenfable de faire

une courte narration de ce qui s eft

paffé dans cette Province depuis fa

découverte jufqu'à préfent. On y
verra que la France , qui ne met
d'autre borne à fon ambition (c^)

5 ; ii r:^ « > . t I

(9) Il eft bien iîngulier que les An-
lais accufenc la France d'ambition à

'occafion de la Nouvelle Ecoffe, eux qui

pouffent leurs prétentions à l'égard de ce

pays jufqu*à l'excès le plus ridicule, non
feulement fans la moindre apparence de
titre, mais encore contre la teneur for-

melle de cous les traités ) contte le té-

%.'
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(que llmpuiffance de la féconder , a

mis fans cefle enulage pendant

près de 1 50 ans la force 8c l'artifice

pour arracher ce pays des mains

des Anglais , & s'en affurer la pof-

leflîon.p^i * - ?2 nr

3

La première (10) découverte de

moignage des Hiftoriens , des cartes ôc

de toutes les pièces qu*ils produifent eux-

mêmes pour appuyer leurs prétendus

droits.

(10) Cet expofé eft faux. De tems im-
mémorial, les Diepois, les Malouins,
les Rochelois , les Mariniers du Havre-

de-Grace & de Honfleur exercent la pê-^

che de la morue fur le grand banc de
Terre-Neuve. Voyez là-defliis Poftel

,

Wytflidt, l'Efcarbot, &c. On palfe ici

fous filence les trois expéditions de Vo-
raflàn, faites en 1522, 1525 Se 1524
fous François I. quoique la couronne de
France puiffe faire valoir en fa faveur la

découverte de ce Capitaine avec beau-

coup plus de fondement que les Anglais

ne peuvent faire celle de Cabot; c'eft

ainn que tous les Hiftoriens nomment ce

Voyageur que l'Auteui' appelle Gabato.

Cabot n étoit point à la folde des An-

Diij
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cette partie du Monde fut faite par,

un Vénitien appelle Jean Gabat0 9

qu'Henri VII y envoya à ce def-

fein en 14^7 , fur un vaiffeau qu'il

lui fit équiper. ^. î^ ^: - ^ \

Peu d années après les Fran-
çais profitèrent de la découverte

de Gabato, commencèrent à pê-
cher fur le grand banc de Terre-

Neuve , & en 1 5 34 Jacques Cartier

de Saint Malo reçut ordre de
l'Amiral de France de partir pour

ce pays. En conféquence ce Capi-
taine mit à la voile avec tous les

vaiffeaux de fa flote 5 après avoir

reçu la bénédiûion du Pape par le

miniftére de fon Légat. Arrivé au
Cap de Bonne- Vifte du côté de
Terre-Neuve 9 il traverfa le Golfe

de Saint Laurent , & étant entré

dans la grande rivière du Canada

glais j & n'agiflbit que pour fon compte,

au lieu que Vorailàn étoit payé par Fran-

çois 1. Au furplus, ni l'un ni lautre n'ont

ni fait , ni tenté de faire des établifle'

mens.
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jpar fon embouchure , il y débarqua

ion équipage fur la rive feptentrio^

nale , où il contruifit un Fort ( 1 1 ).

Ënfuite il remonta la rivière , 8c

pénétra dans Tintérieur du pays jufr

qua Montréal , où il trouva une
grande ville habitée par les In-
diens , qui y étoient couverts de
peaux de caftor & d'autres riches

fourrures ; ce qui fixa fon atten-

tion. Il obferva en même téms que
ces neuoles écoient extrêmement
iuptr^ 'tieux5& croyoient beaucoup
aux lu-tiléges ; & comme il étoic

lui-même très - bon Catholique ^

leurs difpofitions qui s'accordoient

parfaitement avec fon humeur , lui

îervirent à s'infinuer fur le champ
dans toute leur eftime & dans tou-

te leur confiance y en leur préièn-

(il) Le Doyen Swift remarque malî-«

gnementque dans rétabliiremenc des Co-
lonies , les Français commencent par

bâtir un Fort , les Efpagnols une Eglife »

ôc le$ Anglais un cabaret à bière.

Piy
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tant beaucoup de Rofaires & d'^^-

^us Des y qu'il leur affura , foi de
Chrétien , être autant de charmes
facrés qui gueriroient infaillible-

ment toutes leurs maladies. Après
«être ain(i familiarifé avec eux , il

entra en négociation de leurs four-

rures y dont il chargea prompte-
ment fes vaiffeaux pour repaffer en
France.

i A la vue de cette cargaifon , fes

concitoyens de St Malo fentirent

aifément l'avantage du commerce
des fourrures. Ils y voyoient trop

d'intérêt pour ne le pas cultiver

avec la dernière vivacité; & com-
me la route qui mené au fleuve

Saint-Laurent eft près de TAcadie

ou Nouvelle Ecoffe , il arrivoit

quelquefois que les vaiffeaux étoient

pouffes fur cette côte.

Ainfi les Français parvinrent

par dégrés dans Pelpace de près de
trente ans à avoir quelque connoif-

iance de ce pays , & en Tannée
I _•,
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<'i6o^ (12) Pierre Gueft j Sieur de^

Monts , de St Malo , Gentilhomme
de la Chambre d'Henri IV. ayant

formé le projet d'y aller avec quel-

ques Négocians de St Malo , aela

Rochelle, du Havre-de-Grace &
d'autres ports qu*il s ctoit affocié

pour l'exécuter , le Roi lui accorda

un brevet fort étendu , qui le fai-

foit Amiral & Lieutenant-Général

de toute cette partie de l'Amérique

feptentrionale , avec des Lettres

patentes exclulîves pour la pêche
& pour le commerce des fourrures.

Muni de tout le pouvoir & de
toute lautorité que fon Maître

pouvoir lui donner dans ce pays ,

il s'embarqua pour l'Acadie, fuivi de

quatre vaiffeaux. A fon arrivée ,

il erra long-tems fur la côte , fans

trouver à s'y établir à fon gré. Le
{premier endroit où il relâcha , fut

e portRoffignol. C'étoit le nom du

(11) Les Lettres-Patentes de M. de
Monts font deKïOj.
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Capitaine d'un vaiffeau qu'il j?'

trouva commerçant ; & après avoir

coniiiqué fon vaiffeau & fa cargai'»

fon 9 en vertu de fes lettres paten-

tes , il ne lui laiffa que la trifte fa-

tisfaftion de donner fon nom à ce

port. Il alla enfuiteau port Mouton
quilappella ainfiàcaufe d'un Mou-
ton qui s'y étoit noyé. Sans faire

aucun léjour dans l'un ni l'autre de
ces endroits , il paffa l'iflede Sainte-

Croix où il débarqua fon monde y
dans l'intention de s'y établir ;

mais trouvant ce lieu trop petitpour

fournir à fon équipage toutes les

choies dont il auroit befoinjil s*em-

barqua encore une fois j & le ha-
zard le conduifit enfin au Porc-

Royal. Là enchanté de la beauté 8t

de la commodité de fon baflin , &
remarquant que la campagne étoit

de niveau avec le bord de la riviè-

re , & que le terroir y étoit fertile,

il fe dérer-^ina à s'y fixer ; en con-

féquence ar orant letendart Fran-

çais , il p.it poffeffion du pajs a»
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éiom du Roi fon Maître , & ce lue

en fon honneur qu'il lui donna le

non\ de Port-RoyaU Cela fait, il

bâtit un Fort & fit quelques autres

ouvrages nécelTaires ; & tout de
fiiite ifeiltama avec les naturels du
.Pays un commerce de fourrurcr:

dont le fuçcès réponditi fes hautes

elpérances»

Il faut remarquer que dans^tout

ce procédé (i 3) , les Français n'eu-

V

r 'V^

(13.) Les Anglais, comme je lai déjà

remarqué , ne fauroient fonder aucun

droit fur la découverte de Cabot. U n'à-

voit pour but dans fon voyage que 36
chercher un pafTage aux, Indes Orientales

parle Nord-Oueft , & non dé nouvelles

terres. II n a fait que reconnaître les cotes

de TAmerique en les rangeant. Qui croi-

ra que voir une terre funtt pour en de-

venir propriétaire rLes Anglais qui adopi.

tent ce fyftême à ilôtre égard, K)nt biert

éloignés de s'y confbrprer' quand il eft

queSion des Efpagnols. Ils leur ont con-

tefté juiques dans ce fiécle le droit ex*

clufif de s'établir dans des pays dont 1^

première découverte a été faite par de^
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rent aucun égard au droic que Ici

Anglais reclamolenc dans ce Pays;

Navigateurs Efpagnols, 6c que l'E^agne
pofTede depuis plus de de :x fiécles. Leur
propre conduicereft donc un témoignage
qui dépofe contre les prétentions qu us

veulent faire valoir en venu du voyage,

de Cabot. Mais quand dans tous les rems

ils auroient été hdéles à leur fyftème «

qu'en réfulteroii-il ? Selon toutes les loix»

ce n'eft pas la priorité de la découverte;^

c eft la priorité d'occupation qui donne
le droit de prppriété. Or la prife de

poflènion des pays en queftion par Car-

tier en 15 H» pofTeiSon qui a toujours

continué depuis , eft antérieure à ce qu'on

allègue du Chevalier Gilbert Humphry
en 1585 ; & TétablilTement folide des

Français fous M. de Monts dans cette par«-

tie de l'Anàerique , a précédé l'établifle-

inent folide des Anglais dans la même
partie. D ailleurs la prife de pofreffion de
Humphry n'a pu doniier aux Anglais au-
cun droit fur Terre-Neuve, foit parce
C[u'elle n'a été précédée ni fuivie d'aucun
ctabhffement , foit parce que , fuivant le
rccit des Anglais même, il y trouva des
Français qu'il n'avoir nul droit de dépôt
feder, la paix régnant alors entre la France
& 1 Angleterre.
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droit origînaîre en vertu de la pre-

mière découverte de rAmerique
feptentrionale fous le règne d'Henri

VIL confirmé depuis en 1583 par

le droit de premier occupant de
cette partie en particulier ; car le

Chevalier Gilbert Humphry , en
vertu d'une conceffion de Terre-

Neuve qu'il obtint de la Reine Eli-

fabeth à la follicitation de Walfin-

gham , ayant d'abord pris poffef-

fiôn de cette ifle , & y ayant établi

la pêche de la morue 9 pafla fur la

côte qu'on appelle aujourd'hui la

Nouvelle Ecofle, où il mourut après

deux ans de féjour (14),
D'ailleurs les Anglais occupés

des érabliffemens qu'ils faifoienc

dans la Virginie, fe contentant

(14) On n*a jamais donné aucune

preuve du prétendu féjour de deux ans

de Gilbert Humphry fur cette côte; mais,

quand on en rapporteroit, il n'en feroit

pas moins vrai que M. de Monts trouva

le pays vacant, & qu'il s*y établit fans

aucune forte de difpute ni d oppofition.
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d'être en poffcflîon de la pêche fur

la côte méiidionale , firent peu
d'attention à ce qui fe paflbit fur

le continent au Port-Royal , où M.
de Monts trafiqua très-heureufe-

ment pendant Tété , & repaffa en
France à l'ciutomne avec fes vaif-

féaux richement chargés.

Mais , en arrivant , il trouva bien

du changement à la Cour dans l'é-

tat de les affaires ; car les Com-
merçans particuliers avoient déjà

fait & faifoient encore de fi for-

tes repréfentations fur le tort que
les lettres patentes exclufives leur

failoient ^ qu'ils parvinrent enfin à
les faire révoquer. Pendant qu'on

agiflbit à la Cour contre lui , il ven-

dit fes droits fur le Port-Royal à un
desVolontaires quilayolent accom-

i)agné dans fon expédition, dont

e nom étoit Poutrincourt, Celui-

ci ayant fait confirmer Ion titre par

de nouvelles Lettres patentes du
Roi , s'embarqua & prit poffeflion

jde fon nouveau domaine,
,
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Ce Gentilhomme qui n'avoit à

cœur que fa fortune , s'appliqua

plus à poufler le commerce avec

vigueur, qu'à faire un établiflemenc

ferme 8c durable dans le pays. Il

eut foin de labourer & d'enfemen-

cer affez de terrein pour fournir

des provifions à la Colonie ; mais

il négligea totalement de pourvoir

à fa fureté & à fa défenfe par la

conftruâion d'un Fort. Il efl vrai

3u'il n'avoir pas beaucoup à crain-

re des Sauvages , qui trouvant au
contraire dans le commerce routes

les provifions de bouche qui leur

étoient néceflaires, feul objet de

leurs défirs , étoient bientôt traita*

blés y & paflîonnés pour le com-
merce : ce que M. de Poutrincourc

fouhaitoit uniquement à ion tour.

Mais laconverfion des Gentils, que

les Jéfuiies appellent le grand Ou-
vrage de Dieu , commençoit avec

lenteur fous ce gouvernement.

M. de Monts étoit Calvinifl:e ;

& quoiqu'il fût en général zélé
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f)our fa religion, foie quilignotât

es feniimens des Sauvages , ou
qu'il ne voulût peut-être point em-
ployer ces pieufes fraudes qui

avoient fi bien réufli à Cartier , il

eft certain que le Chriftianifme ne
fit point de progrès , ou n'en fit

3ue très-peu , pendant fa rcfidence

ans ce pays. î:;^;:^^^ • j -^^

Quoique M, de Poutrîncourt fût

bon Catholique , il ne regardoic

pas d'un bon œil les Miflîons des

Jéfuites. Il fçavoit fort bien que la

domination & les richeffes étoienc

les grands objets de tous les Reli-

gieux de cet Ordre ; & cette dif-

pofition s'accordoit mal avec fes

deffeins. C'eft pour cela qu'ayant

été forcé malgré lui de fe charger

de deux de ces Miffiônriaires , en
partant de France, il eut grand
îbin dès leur arrivée, de les retenir

rigoureufement dans les-bornes dé
leurs fonctions. Cette conduite ra-

lentit fi fort le zélé de ces Pères

ApoftoUques ,
qu'ils firent très-

peu
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peu dimprertîon fur les Sauvages.

il eft certain , quoi qu'il enloit

,

que leurs fuccefleurs ont été beau-

coup plus heureux. Us fe font infi-

nués par degrés fi folidement dans

les bonnes grâces de ces Sauvages ,

qu'ils ont le plus contribué, à 1 inf-

tigation des MiiTionnaires , à nouf

chaffcr de ce pays pendant plu-

fieurs années. Comme j'aurai Cou-

vent occafion de parler de ces Sau-

vages dans le cours de cette Hif-

toire , il eft jufte d'en donner ici

quelque idée. -- ^ ^
.;n 1

Les Indiens naturels delapref-

qu'ifle , que j'appelle la divifion

méridionale de la Nouvelle Ecofle,

prennent le nom de Souriquois ;

mais on comprend encore com-
munément fous ce nom les Gafp>
fiens dans la divifion orientale , &
les Achémins qui habitoîent autre-

fois la province des Maflafuchets ,

tous alliés avec les Abenaquois,qui
habitent la divifion occidentale de
la Nouvelle Ecoife 9 & qui font les

E '

n
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plus lenfcs & les plus Ipiricuels de

ces peuples. Une autre bonne rai-

fon qui leur fait donner le mêiTie

nom , c cil le peu de différence de

langage , d'ufages ou de mœurs
qu'on trouve encr*eux. Ils font pe-

tits, mais bien faits, leftes, légers,

marchant d une grande vîteffe. Ce
qu'il y a de plus remarquable , c eft

qu'ils ont rarement de la barbe. Ils

font néanmoins braves & guer-

pers.

A l'égard du mariage , la poli-

gamie eft univerfellement tolérée

parmi eux ; cependant ils ufent ra-

rement de cette liberté , à l'excep-

tion du Sagamo (1 5) 5 titre qu'ils

donnent à leurs Chefs. Cette digni-

té eft éleâive , étroitement par-

lant ; mais le choix tombe en gé-
néral fur celui qui çft à la tête de la

plu3 nombreufe famille.

' (15) Cette réferve ne vient pas tant

de leur chafteté que de leur pareife j qui

les met hors cl*état de faire des préfens

,

pi de fournir à TentretiQn de plus d'une

fcHime.
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Chaque ville a fon Sagamo par-

ticulier ) indépendamment des au-*

très. C'eft lui qui eft le gardien de

la jeuneffe , qu'il a fous Ion auto-

rité. Les jeunes gens font obligés

de lui obéir en tout , jufqu'à ce ^

au'ils foient mariés» Tout le fruit

e leurs travaux lui appartient ; &
après leur mariage, quoiqu'ils ayenc

pluficurs enfans , ils lui payent une
efpéce de tribut qu'il exige avec la

dernière rigueur.

Chaque Sagamo décide de tous

les difïerens & de toutes les que-

relles qui naiffent dans tous les

tcms entre les familles ou les parti-

culiers dans toute l'étendue de fa

ville ; & fi les Parties ne peuvent

point autrement s'accommoder , il

les juge fur le champ félon la loi

du talion, qu'on y obferve à la let-

tre. Ce iont là des exemples de

Tautorité perfonnelle du Sagamo.
Mais dans toutes les affaires où il

s'agit de l'intérêt de toute la Colo-

nie y on ne décide rien fa ns un dé-

Eij
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cret du Confeil général de tous les

Chefs , ou des Etats de cette Co*
lonie. ' - n

Les petites conteftations y font

terminées fur le champ , comme
dans plufieurs Etats bien policés.

Les Parties en viennent aux mains

pendant quelque tems $ après quoi

elles fe feparent fans fe faire beau-
• coup de mal de part ni d'autre.

Les maris font tout-à-fait cruels

pour leur femmes , & dans leur fu-

reur ils les déchirent avec la der-

nière inhumanité. Ils ne fouffrent

point les moindres remontrances ;

êc fi quelque témoin de leurs mau-
vaifes fcenes savife de leur en

faire : Je fuis le maître dans ma
maifon, lui difent-ils, &je puis

battre mon chien toutes les fois

que cela me plaît.

Une femme furprife en adul-

tère eft fouvent punie de mort.

En généraljles filles font très-réfer-

vées , & ne permettent aucun ba-

dinage ni aucune liberté* Mais s'il
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arrive jamais qu aucune faffe en fe-

cret une faute , ce fecret eft enfevelî

loigneufement dans la famille , juf-

qu à ce que la faute foit publique ,

ou que la fille devienne une profti-

tuée : en ce cas on la chafle de la

maifon. - • --.-^ *

Ils aiment tendrement leurs en-

fans , & à la naiflance d un garçon
ils donnent un feftin , ce qui eft

pour eux un tcms de grandes ré-

jouiffances. Ils en donnent un fé-

cond, lorfque la première dent

vient à lui percer ; & un troifieme

des plus magnifiques , à la première

bête fauvage qu'il porte delâchaf-

fe , époque de fon âge viril, -y--^

Ils font grands guerriers , &
leurs voifins les redoutent beau*

coup , parce que ce font les feuls

qui ofent combattre contre les Iro-

quois (i6). Avant d'aller au com-
bat , ils eflayent leur courage con?

(i^) Ce fonr des Sauvages qui habi-

tent le pays fitué derrière la Nouvelle

Angleterre.

Eiij
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tre leurs femmes dans une bataille

rangée. S'il arrive qu*ils y ioienc

vaincus, leur défaite échauffe leur

courage , enforte qu'ils ne doutent

point du tout de l'heureux fuccès

de leur expédition ; mais la vidoire

qu'ils remportent fur leurs femmes,
eft pour eux au contraire dun
mauvais augure. Une telle con-
duite, je l'avoue, femble d'abord

étrange & ridicule ; mais , à l'exa-

miner ferieufement j elle paroîc

fondée fur le bon fens & la raifon.

Dans le premier cas , le mari qu'a-

nime le défefpoir , n ofe retourner

che2 lui que vainqueur , de peur

d'y recevoir une féconde fois des

coups de bâton de fa femme ; au

lieu que dans le fécond cas , quel-»

que aéfavantage qu'il ait eu dans

le combat , il eft fur d'être bien

reçu à fon retour dans fa maifon

,

dès qu*il y eft le plus fort.

. Leur façon de déclarer la guerre

eft très-expreflîve , malgré fa fim-

plicité naturelle. Comme c'eft une
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^flaire publique > on la traite , com-
me nous rivons déjà obfervé, dans

un confeil général des principaux

<le la Colonie, qu'on afTemble àce
fujet : là roffenfe explique d'abord

le motif de leur affemblée , & fe

plaint amèrement de Tinjure 8e, du
tort que lui a fait fon ennemi. Le-
vant enfuite au-deffus de fa tête une

hache qu'il tient dans fes mains , il

jure de venger l'affront qu'il a reçu.

Alors tmis fes autt^s qui ne refufenc

jamais d'époi&r la querelle , lèvent

la hache comme lui , & dans cette

poftiire ils chantent tous en choeur,

aux armes , d'un ton fombfe Se

hargneux, accompagné d'un bruit

fourd que font des cailloux agités

dans des calbaces , & qui lés ani-

me au combat , comme le fon des

tambours.
* Lorfqu'un père de famille meurt,

bn enlevé fur le champ fon corps

de la cabane , qu'on brûle entière-

ment avec tout ce qu'elle renferme.

Après quoi on coupe , on balafre

Eiv
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le corps en pluiieur^ endroits'^ fljf

on en ôte les entrailles pour les fai^

re fccheré Dès-qi^U$ imaginent

quïl eft aflez prépaifé pour être à

rabfi 4e k corruption x ils Tentée-

rent5& ornent le tombeau de ce

âu'ils ont de plus précieux en-de*

ans & au-denors»

:. Toute leur fcience dans là Mé-
<lecine conriile4.an$ la connaiflati-

ce de deux ou trois fimples ; en«
forte que quand ils font malades y

la Médecine leur offre peu de fe^

cours : ils n'en attendent pas non
plus beaucoup de fa part. Cefl
pourquoi ils s'appliquent finmilie-

rement 4 prévenir les maladie^ &
tachent de conferver leur fanté en
faifant beaucoup d'exercice ^ &; par

lufage fréquent des bains & des

fueurSé ;

,
Lorfque quelqu'un parmi eux a

manqué de fe noyer, & qu'iUavalé

beaucoup d'eau , ils lui dfonnent un
lavement de fumée de tabac, âc le

pendent à un arbre par les pieds^ >^

D ^i
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L'eftomac fe décharge ainfi de tout

le poids de Teau qui l'écoufife. : ^

Au refte ces peuples font fort pa-

refTeux , fans aucune forte de pré-

voyance* Ils feroient fâchés de fai-

re la moindre provifion pour une

mauvaife faifon ou d'autres acci-

dens. Ils penfent qu'il leur fufïit

d'enfemencer la quantité de terre

quil faut pour leur fournir du blé

jufqu'à la récolte fuivante ; de forte

Sue fi le blé vient à leur manquer ,.

s vivent miférablement & fouf-

frent une affreufe difette au fein

même de l'abondance > plutôt que

de fe donner la peine de chailer

pour avoir de quoi fe nourrir.

Cela n exigeroit pas cependant

beaucoup de fatigue; car le pays

produit abondamment tout ce qui

eft néceffaire à la vie ; & chaque

faifon peut leur fournir dequoi

lubfifter , quand ils feroient en auffi

grand 'nombre que dans quelque

partie de l'Europe que ce foit. Rien
n'eft plus aifé que de conferver des
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provilions pour aller jufqu'à là nou«

velle faifon j & de fe précaution-

ner contre les maladies , ou d'au-

tres malheurs qui peuvent arriver.
' La chaffe du caftor & de l'élart

commence en Oftobre & Novem-
bre , & dure une bonne partie de

l'hiver. En Décembre , ou plutôt

dans les deux dernières lunes de

l'année , un poiflbn appelle pona-
mo, que je crois une efpéce de
chien marin, vient frayer fur la gla-

ce , où l'on en peut prendre la quan-

tité qu'on veut.

Ceft auffi là le tems où les tor-

tues jettent leurs œufs. Les ours ^

les loutres, les lièvres , & toute forte

d'oifcaux fauvages , perdrix , ca-

nards 5 farcelles , outardes 8c autres

efpéces enrichiffent encore cette

faifon ; & les rivières , ainfi que les

lacs , font couverts de foulques ,

de niais , & de toute forte d'autres

oifeaux de rivière. -' * - ' » ;

En Janvier le loup marin remon-

te les rivières. La chair de cet ani-
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teal eft bonne à manger : elle n'éft

ni mauvaife au goût, ni mal faineJ

La faifon la pms favorable de la

chafie du caribou Se des datms rou^

ges & jaunes 9 eft depuis le com-
mencement de Février jufqu'au mi-

Beu de Mars.

Vers la fin de ce mois 9 le poiffoft

commence à frayer , & fe raffemble

en fl grande quantité dans les riviè-

res , que cela éft incroyable , à

moins de l'avoir vu. La première

efpéce qui y arrive , éft l'éperlan ^

qui eft trois fois^plus gros qu'en

Europe. Les bords des rivières font

-^uffi couverts d'outardes , qui y
vont faire leurs nids. Les œufs feub

de ces oiféaux font prefque fuffifans

{)our nourrir les habitans pendant
a faifon 9 fans huire dutoutà la

propagation de refpcce.

Les chaleurs amènent bientôt

i'efturgeon & le faumon ; Se dès
lors tous les creux des rochers Se

des autres retraites font remplis de
nids d'oifeaux de toute efpéce% -4- -
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Outre cette abondance de cko^

fescomeftibles ^ qui en fe fuccédant

1 une à l'autre , font enfemble une
agréais variété , la morue eft re**

S^àéc
coiQme le mets ordinaire

u pays ; & n ces peuples youloient
fe donner la peine de cultiver la

terre ^ & de nourrir des befliaux

& de ta volaille y la pêche & la chaf*

feneieroient plus pour eux qu'un

exercice 8c qu'un ami^fement.

On y parvient en général à
une extrême vieillefle ; & Ton a

remarqué qu un Sajgamo^ appelle

IMUmibertou , n'y etoit mort qu'à

Fâge de plus de cent ans. J'avoue

qu*il n^y a rien de fingulier en cela ;

mais il arriva fur la fin de la vie de
ce Sagamo un événement plus di*

gne de réflexion , où fe dévelop-

pèrent les fentimens des deux Je-*

fuites 9 dont j'ai déjà parlé. Céft
parTun d'eux que Thifloireaété ra*

conrée.

Ce Chef étoit nouveau Profe-

^

Ktc de la Religion Chrétienne, & *"

t
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Putilitc particulière dont l'exemple

d une perfonne aufli cftimce & aufli

accréditée parmi les Sauvages y

pouvoir être à ces Miffionnaires

dans le grand ouvrage de leur mi-
niftere , lui attira de leur part des

carefles extraordinaires. Peu de
tems après la converfion, ayant eu

le malheur d'être attaqué d'un flux

de fang fort dangereux , nos pères

manifefterent dans cette occafiojj

leurs pieux foins & leur tendreflfe

pour luii en le faifant tranlporter

au Port-Royal , où il y avoit une
apoticairerie & des remèdes pour
le guérir. Mais le mal déconcer-
tant tous leurs efforts , & ce Sau-
vage fe fentant près de mourir , té-

moigna defirer beaucoup que fon

corps fût remporté dans fa ville

après fa mort , pour y être enfeveli

parmi fes ancêtres. Le Gouverneur
ne balança point d'accorder à un
homme mourant une demande Ci

raifonnable & fi naturelle ; mais

nos zélateurs volèrent à cette nou-
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velle chez le Gouverneur ; & sV:>
vant hautement contre rimpiécé

qu'il y auroic à dépofer le corps

lacré d'un Chrétien dans une terre

profanée par les Payens y ils lui

repréfencerent tout le fcandale que
cette conduite caufcroit en général

à la Religion, & lui déclarèrent en
particulier que les régies de la Sainte

Egliie leur mère ne leur permet-

tt>ient pas d'enterrer dans des lieux

comme celui-là.

Le Gouverneur réfuta fur le

champ leur objeftion , en leur ob-

fervant qu ils n avoient qu à confa-

crer auparavant le lieu de la fépul**

ture , félon le pouvoir qu'il fçavoic

qu'ils en avoient. Cela n eft pas fi

aifé que vous l'imaginez , lui di-

rent-ils : pour préparer la terre à

recevoir cette bénédiâion , il en
faudroit enlever tous les corps des

Payens qui la fouillent , à quoinous

vous affurons que Mamberton lui-

même ne confentiroit jamais.

Après avoir ainfi fermé la bou-

-v
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che au Gouverneur, ils allcicnc

voir le malade , auteur infortune

de tout cet embarras. Us le trouvè-

rent au lit de la mort , dans un état

de foibleiTe 8c de langueur , qu'ils

jugèrent propre à recevoir toutes

les impreflions qu'ils voudroient.

En conféquence ils Tctourdirenc du
bruit effroyable qu'ils firent reten-

tir à les oreilles , fur l'ctat dange-

reux de fon ame , s'il ne renonçoit

à une penfée aulïi peu chrétienne

que celle d'être enterré dans le

lieu de fa naifTance. Us lui affure^

rerent que s'il ne réprimoit point

cet injufte caprice , en confentanc

à être enieveli dans le cimitiére des

Chrétiens , il faudroit qu'ils le re-

gardaffent comme mourant hors

du fein de l'Eglife, & qu'ils l'aban-

donnaflent p la damnation éter-

nelle. Us finirent par le confoler ,

en difant qu'ils imputoient ce def-

fein au détordre de fon cerveau ,

troublé par le délire, & qu'ils lere-

gardoient comme l'effet de fon
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mal. Le pauvre Sagamo , écourdî

par leur violence & par leur impé-
ruofité, n'avoic aucune envie de
difputer dans ces derniers momens;
& fouhaitant uniquement qu'on le

laiffât feul , pour paffer tranquille-

ment dans l'autre monde, leur die

en expirant , qu'ils fçavoient ce

qu'il convenoit mieux de faire , &
qu'après fa mort ils feroient de fon

corps ce qu'ils jugeroient à propos*

Ainlî mourut le Sagamo Mamber-
ton , qui vraifemblablement etoic

parvenu à cette dignité par fon ca-

raâere d'autmoin , c'eft-à-dire , en
pratiquant prefque tout le cours de

fa vie tous les enchantemens dia-

boliques du fortilége & de la magie.

N'importe , le zélé infatigable& la

charité fans bornes de ces Pafteurs

fpirituels le firent mourir en odeur

de fainteté ; & les funérailles fe

firent: avec une pompe & une ma-
gnificence qui auroient fait hon-

neur au Gouverneur.

Tandis queceschofes fepaffoient

au
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au Port-Royal , la France projetta

de faire de nouveaux établiflemens

fur la rivière de Pentagoet , à 30
lieues au Sud-Oueft de celle de
Sainte - Croix. En conféquence,
elle y envoya une Colonie avec plu-

fieurs Miffionnaires en 161 3. Les
Français n'y trouvant aucun obfta-

cle, y débarquèrent, & conftruifi-

rent un Fort en débarquant. Ce-
pendant cette tentative échoua ,

parce que la Colonie fi^t entière-

ment détruite, avant quelle eût eu
le tems de s'y établir folidemenr.

Le Gouverneur de la Virginie , qui

depuis bien des années avoit ob-

tenu la conceflion de cette côte

juiqu'au 45e. degré de latitude fep-

tentrionaie, ayant été informé par

quelqu'un de fon gouvernement,
qui étoit en ufage de pêcher dans

une petite ifle appellée les Monts-
Déferts, près Tembouchure de cette

rivière , de TinvaPion de fes droits

fur une côte très-importante pour

ce commerce * dépêcha pour cette

F
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cote avant la tin de Tannée le Chef
d'efcadre Argal (17) avec trois

vaiffeaux de guerre ; 8c celui-ci

brûla le Fort en arrivant, & fit la

Colonie prifonniere de guerre

,

ainfi que les Miflîonnaires. De là

il paffa jufqu au Port-Royal que les

Français avoient abandonné à fon

approche , pour s'aller cacher dans
les bois. Il y brûla auffi le Fort ,

toutes les maifons & tous les ou-

vrages qui y avoient été faits. Ainfi

périt dans lefpace de deux heures

un établiffement , qui dans le cours

d un petit nombre d'années avoîc

coûté aux Français plus de cent

!

(17) L'Auteur auroit dû prouver qu'Ar-

Ial
avoit commiflîon du Gouverneur de

a Virginie : ce qui eft fort douteux. Mais
quand cela feroit, il n'auroit eu aucun

droit de dépofTeder les Français qui n'c-

toient point en guerre avec les Anglais ,

ôc qui étoient établis au Port-JRoyal 3c

aux environs , avant que les Anglais enf-

lent aucun établiflèinenc dans l'Amérique

feptentiionale.
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mille ëcus. Après fon expédition

,

Argal retourna à la Virginie , &
les Français au Port-Royal , où M.
de Poutrincourc qui continuoit à

commercer, les retrouva l'année

d'après.

Il fe fit peu de changement dans

le pays julqu'en 1 62 1 que le Roi
Jacques I. le donna au Comte de

Stirling (18) par des Lettres pa-

tentes , où ce pays eft appelle la

Nouvelle Ecoffe , nom qu'il a tou-

jours confervé depuis. Ce Mylord
ne tarda pas à y envoyer un Com-
miffaire pour reconnoître le pays

,

& pour y marquer un emplace-
ment convenable pour bâtir la

maifon du Gouverneur. Cet OiB-
cier vifita deux petits ports fur la

côte méridionale, à peu de d'?lance

du Cap de Sable. Il n'y fit aucun
féjour : il repafla bientôt en An-
gleterre par la route de Terre-.

Neuve ; & le Comte de Stirling ne

( 1 8) Voyez la note première.

Fij

il
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longea plus à faire aucun ufage de

la conceflion de ce pays.

Les Français profitant de cetto

négligence , continuèrent à com-
mercer comme auparavant , & fe

répandirent infenfiblement dans

plufieurs cantons du pays , où ils

ne trouvèrent aucun obftacle juf-

qua l'année 1627. Alors la bonne
intelligence qui iubfiftoit entre les

deux Couronnes (ip) , fe trou-

vant interrompue par le fiége de
la Rochelle , un Français nommé
Kirk , réfugié en Angleterre, pour

s'infinuer dans les bonnes grâces

de cette Cour , avertit le miniftere

delà foibleffe de fes compatriotes

de Québec. On lui donna pour ré-

compenfe le commandement d une

cfcadre de cinq vaiffeaux de guer-

(19) Tout ce récit eft peu exad. Ce-
pendant comme il ne paroît point inté-

cefler les droits de la France , j'ai cru pou-

voir le lailfer fubfifter. Il auroit fallu de

trop longues notes pour le ramener à Te-

xadtitude.
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re 9 pour aller chaffer les Français

de tout le Canada ; & comme la

JNouvelle Ecoffe fe trouvoit corn-

prife dans fa commiflion ^ il la prit,

chemin faifant , & ruina tous les

établiffemens des Français à l'ex-

ception d'un feul au Cap de Sable,

où étoit établi un Français appelle

Latour , qui y commandoit ujn bon
fort qu'il avoit bâti.

Le père de M. de Latour qui

avoit quitté fa patrie , fous prétexte

de religion, pendant b fiége de la

Rochelle , demeuroit à Londres ;

& comme c'étoit un homme de
beaucoup d'efprît, il trouva le fe-

cret de plaire à une des femmes
d'honneur de la Reine ,

qu'il épou-

la. Sa fernme employa aufli-tôt tout

le crédit qu'elle avoit auprès de fa

Maîtrefle , pour obtenir,à fon marî

le titre de Baronet de la Nouvelle

Ecoffe : & fon mari pour prix de
cette faveur , s'engagea à mettre

les Anglais en poneffion du Fort

dont nous venons de parler, La
nj

X
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chofe paroiffoic faifable ; & fur Taf-

furance qu il donna d y réuflîr , on
équipa fur le champ deux vaiffeaux

de guerre avec des forces de terre

proportionnées pour cette expédi-

tion ; enforte que le nouveau Ba-

ronet s'embarqua avec fa nouvelle

époufe,qu'il avoir déterminée à l'ac-

compagner dans ce voyage.

En arrivant devant le Cap de

Sable , M. de Latour alla tout de

fuite à terre , & ayant été conduit

au, Fort cù étoit fon fils , il ouvrit

la conférence par une ample rela-

tion de fon crédit extraordinaire

à la Cour de Londres y & s éten-

dit enfuite furies grands avantages

qu'il avoit lieu d'en efpcrer ; il ajou-

ta qu'il étoit. entièrement au pou-

voir de fon fils de faire dans cette

Cour une fortune égale à la fienne;

8c pour le convaincre de la vérité

de ce qu il lui difoit y il lui fit voir

les marques du nouvel Ordre des

Baronets , dort il lui dit qu'il

avoit deffein de le faire décorer.

pej

foi
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Il finit par avertir fon fils qu'il étoic

entièrement le maître de le confir-

mer dans le gouvernement de fon

Fort , au cas qu'il voulût fe déclarer

pour fa Majefté Britannique.

Le jeune Commandant écouta

le difcours de fon père avec autant

d'indignation que d*étonnement ;

& il ne balança point un mo-
ment fur le parti qu'il devoit pren-

dre dans cette occafion. Il répon-

dit fur le champ à fon père qu'il

fe trompoit beaucoup s'il croyoit

à fon fils affez de lâcheté pour li-

vrer le Fort aux ennemis de fa pa-
trie

;
qu'il étoit au contraire réfolu

à le défendre pour le Roi fon Maî-
tre jufqu*au dernier foupir de fa

vie. Il lui dit qull fentoit parfaite-

ment tout le prix de la dignité qifè

le Roi d'Angleterre lui faifoit offrir^

mais en même tems qu'il ne con-

fentic it jamais à l'acheter aux dé-

pens de l'obéiflance qu'il devoît à

fon Souverain. Je fuis très- fur ,

ajouta-t-il en finiffant ,
que le Roi^

Fiv

m. ^--tf

'
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2ue j'ai l'honneur de fervir , eft en
tat de me récompenfer d'une ma-

nière à ne me laiÂTer aucun lieu de

regretter la perte où m expofe mon
refus. Mais; en tout événement , la

fatisfaâion fecrette d avoir rempli

mon devoir , en demeurant fidèle

à mon Prince légitime , fera tou-

jours une récompenfe pour moi.

Mécontent de cette réponfeà
laquelle il ne s attendoit point , M.
de Latour revint à bord de fes vaif-

feaux , d'où il écrivit à fon fils dans

les termes les plus tendres & les

plus preflans fur la matière dont il

venoit de lui parler ; mais la lettre

ne produifit aucun effet. Alors M,
de Larour fit entendre au Com-
mandant , qu'il étoit en fon pou-

voir d'obtenir par la force ce qu'il

n'avoit pas pu gagner par la dou-
ceur , & il le pria de faire attention

qu'après que les troupes feroient

une fois débarquées , il ne feroic

plus tems pour lui de fe repentir

d avoir rejette les offres avantageu- tee
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fes qu'il lui avoir faites. Je vous
exhorte , mon fils, lui dit-il en finif-

fant, par toute lautorité d'un père,

ne point me réduire à la triftc nécef-

fité de vous traiter comme ennemi.

Ses menaces n'ayant pas plus de
fuccès que fes follicitations ni fes

promeffes , M. de Latour fe vie

obligé d'en venir aux extrémités.

Il defcendit fes troupes à terre , les

rangea devant leFort,& commença
l'attaque. Mais quel fut leur fur-

prife , en voyant le Commandant
défendre cette place avec tant de
valeur & d opiniâtreté ! Sa réfiftan-

ce fut telle , que le Général qui

s'étoit imaginé n'en point trouver

du tout , & qui avoit cru qu'il

n'avoit qu'à montrer fon mon-
de fur le rivage , voyant plufieurs

de fes foldats tués fans avoir rem-
porté aucun avantage 5 fe rebuta de

îbn entreprife au bout de deux
jours , Se propofa de lever le fiége.

Cette propofition ayant été accep-

tée dans unConfeil de guerre, M.
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de Lacour fe trouva dans une cep*

rible perplexité.

Il ne pouvoit pas reparoître à

la Cour d'Angleterre, où il avoit

répondu avec tant de confiance

de la complaifance de fon fils.

D'un autre côté , il n'étoit pas

plus vraifemblable qu'il repaffât en
France. Enfin le feul parti qu'il eût

à prendre , & auquel il fe déter-

mina 9 fijt d'avoir recours à fon

fils , & de fe repofer entièrement

fur la bonté naturelle de fon cœur.

Il lui reftoit encore une autre

difficulté , c etoit de fçavoir com-
ment il découvriroit à fa femme le

defiyn où il étoit : mais la néccflîté

triompha de la honte. Il faifit en
conféquence la première occafion

où ils le trouvèrent feuls, pour l'in-r

former de l'état fâcheux defes aflfaî-

res. Le motif le plus puifTant , lui

dir-il , qui m'ait déterminé à entre-

prendre ce voyage , étoit 1 affuran-

ce flateufe où j'étois, qu'il me four^

niroit loccafion de vous faire en
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Amérique un établiffement heu-

reux; mais puifque ma mauvaife

fortune a faic échouer tous ces

beaux projets , je ne vous propofc

point de relier ici, où ma ten-

dreffe ne peut pas vous faire un fort

qui foit digne de vous. Vous êtes

Ubre , Madame , de retourner dans

votre patrie pour y jouir de v^ ^u-

rens & de vos amis.

Madame de Latour lui répondit

que le vœu qu elle avoir fait fur

TAurel en Tcpoufant , avoit été

fans aucune réferve de fa part,

& que ce vœu feroit toute la vie la

régie de fa conduite. En quel-

que partie du monde que vous

jugiez à propos de me conduire ,

ou dans quelque fituation que vous

y puiflîez être , ajouta cette géné-

reufe femme , je me ferai toujours

un devoir d'y partager avec vous

toutes les révolutions de la fortune

que vous pourrez éprouver, trop

heureufe fi je puis vous adoucir la

rigueur de votre fort , en tâchant
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de foulager vos malheurs. M. de
Latour charmé que fa femme prît

cette réfolution, & attendri par

les preuves qu'elle lui donnoic
d'une fincere amitié , écrivit fur

le champ à fon fils. Après lui

avoir expofé les circonftances

malheureufes où il fe trouvoit y

contre fon attente , il le fupplioit

de lui permettre de paffer le refte

de fes jours dans l'Acadie.

Le jeune Latour recevant avec
fon humanité ordinaire la prière

de fon père 9 lui fit dire que tout

înexcufable qu etoit la conduite

qu'il avoit tenue à fon égard ,

néanmoins l'idée de l'expofer à re-

tourner en Angleterre , où , félon

toutes les apparences j il ne man-
queroic pas d'être pendu à fon arri-

vée , étoit affreufe pour lui ; que
cette raifon le faifoit confentir de
tout fon cœur à lui donner un afyle

auprès de lui ^ à condition cepen-

dant, ce que le père promît dob-
ferver inviolablement ,

que ni lui
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ni fa femme nentreroient jamais

dans rintérieur des remparts de

fon Fort, fous quelque prétexte

que ce pût être. Il s'engagea au

refte à ne les laiffer manquer de
rien , & à leur procufer toutes les

douceurs qu'il étoit en état de leur

faire goûter.

La condition impofée par le fils

étoit un peu dure ; mais le père qui

n'étoit pas en droit de s'en plain-

dre , l'accepta de tout fon cœur.
Les deux époux débarquèrent avec
deux femmes 8c deux laquais; ôc

après avoir retiré tous leurs effets

de leurs deux vaiffeaux , ils les fi-

rent repartir pour l'Angleterre. Le
jeune Latour eut foin de leur faire'

bâtir aullî promptement qu'il lui

fut poflible 9 une maifon convena-
ble, mais à quelque dillance de fon
Fort. La fituation en étoitagréable;

elle étoit environnée de bonnes
terres , & ils y vécurent fort long-

tems. j .

Peu de tems après cet évene-
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ment 9 c'eft-à-dire en 1625? aprè«

la prile de la Rochelle par les Fran-

çais 9 le Roi Charles L confentit à

rendre aux Français tout le Cana-
da.^ par un traité (20) dans lequel

ils eurent foin de faire entrer la

Nouvelle EcofFe, fous le nom d'A-
cadie. On prétend que c'eft Milord
Montague qui donna cet avis. La
France fut li étonnée de la com-
plailance extraordinaire (21) de la

(10) C'eft le traité de St Germaîn-en-

Laye conclu en 1^32, par lequel l'An-

gleterre rendit â la France tout ce qui lui

avoir été enlevé par les Kirks dans la

Nouvelle France , en Canada & en Aca-

die. Il n'y eft parlé en aucun endroit de
la Nouvelle Ecoffe.

(21) Bien loin que cette reftitution

fut l'efiFet de la compiaifance de Char-
les L comme l'Auteur le dit dans cet en-

droit, la France éprouva de la difficulté

à fe faire reftituer ce quelle venoit de
perdre. Les négociations entamées à ce

fujet traînant en longueur , elle arma fix

vaiffeaux pour reconquérir ce qui lui ap«
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Gour d'Angleterre dans cette oc-

cafion , qu'elle ne fçavoit à quoi en
attribuer la caufe.

Il eft vrai que les foins particu-

liers qu'exigeoit alors la Colonie

de la Nouvelle Angleterre , qui

n'étoit encore que dans fon enfan-

ce y pour parvenir à fon degré de
perfefliion, empêchoient les An-
glais de fixer leur attention fur la

Nouvellç EcofTe. Mais du propre

aveu des Français , cette raiion

n'étoit pas aiTez forte pour nous
faire renoncer formellement par

un traité aux droits que nous avions

fur cette partie du monde. Je ne
veux point entreprendre de fonder

les fecrets de la Cour , fous ce règne

ni fous aucun autre ; mais (i Ton

partenoir. Ce fut la vue de ces prépara-

tifs qui porta la Cour de Londres à ren-

dre de bonne grâce ce qu il ne lui auroic

pas été facile de conferver. Cet arme-
ment n'annonce pas qu'on ait été fort

étonné en France de la complaifance de
TAngleterce.

\
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vouloir me permettre une feule fois

de bazarder une conje£lure (22) >

la ceflîon de la Nouvelle Ecoffe ne
feroit-elle pas une faveur qu'on

voulût faire à la Reine ? elle étoic

fœur de Louis XIII. qui regnoic

alors en France; & la foibleffe fi

connue de Charles L pour fa fem-
* me 9 appuyé fortement ma conjec-

ture.

Quoi qu'il en foit, il eft certain

que les Français s'étant mis en pof-

feffion du pays qu'on leur avoic

cédé (23)9 ne tardèrent point à

eux

(12) L*on ne permet pas à l'Auteur de
hazarder des conjeébures^ parce quen
effet il y met trop de hazard.

(25) Il n*eft nuUemenr queftîon de

ceflîon ni dans le traité de St Germain

,

ni dans aucun autre pafle entre la France

& l'Angleterre avant le traité d'Utrechf,

ôc" c'eft pour donner le change que les

Auteurs Anglais affectent de le fervir de

ce terme.

prendre
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prendre les melures les plus julles

pour retirer roue l'avantage pofli-

ble de leur nouvelle acquilition.

Dans cette vue , ils en donnèrent

le gouvernement à un Officier

nommé Rafilli, quis'affocia enfuire

deux collègues , pour partager avec

eux le commandement. 11 divifa

tout le pays en trois parties , ayant

chacune Ion Gouverneur particu-

lier, qui en étoit propriétaire. Le
premier de ces départemcns corn-

prenoit toute la côte méridionale

du fleuve Saint - Laurent , depuis

la Nouvelle Angleterre jufqu'au

Port Royal. Le fécond , dont le

Gouverneur réfidoit à la Heve,
étoit compofé de cette partie de
la prefqu ifle qui eft entre le Port

Royal & le Cap Canceau: & ^e

troifieme sMtendoit depuis le Cap
Canceau jufqu'au Cap Gafpé , à
l'embouchure du fleuve Saint-Lau-

rent.
\'j --.tîi.i^ •> j

Chacun de ces Gouverneurs

pourvut à la fureté de Ion domaine,

G
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en bâcilTanc des Forts dans des

lieux avantageux. Dans le premier

partage on en conftruiiit un à Pen^-

tagoet , un autre à la rivière de
Saint«Jean^ & un troifieme'au Porc
Royal, bans le fécond où fe trou-

voit déjà le Fore Latour y on n'en

bâtit qu'un feul à la Heve ; & dans

I le troifieme on fe contenta de faire

un bon retranchement à Cheda-
1 bouâon. On crut inutile de faire la

\ jmoindre dépenfe fur le refle de la

l côte orientale qui confine le Golfe

1 de Saint - Laurent , parce qu'on

Irimaginoit affez défendu par Tifle

\ du Oip Breton , & par les écablif-

femens des Français à Icmhouchurc
de la rivière du Canada. Il n'y

|avoit d'ailleurs aucune apparence

que les Anglais fiflent jamais de
tentative fur cette côte.

Il efl à remarquer que la fixation

de ces limites de toute la province

s étant faite dans un tems où les

j Français avoient pour la première

fois un droit incpnteftable fur la
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Nouvelle Ecofle , c'étoit là auffi la

première fois qu'ils en pouvoienc

marquer de juftes. Voilà leurs an-
ciennes limites ; voilà celles que
les Anglais reconnoilTenc aujour^

dliui (24). ,j f

La Nouvelle Ecofle ou TAca-
die ayant été mife en (i bon état»

tout fut long-cems tranquille, parce

que chaque Gouverneur ne s'appli-

quoic qu a faire valoir de fon mieux
fon domaine particulier , 8c qa à

s'enrichir par la pêche 8c par le

commerce des fourrures. Mais en
i%7 les trois Gouverneurs com-

(24) Ces limites font celles des pof-

feiHons Françaifes de ce coté dans TAme:
rique feptentrionale ; mais elles ne font

pas celles de la Nouvelle Ecoflfe ou Aca«

die. En cédant TAcadie aux Anglais paé

le traité d'Utrecht 3 on n^a pas entendu

leut rider les pofreflions contiguës qui

nou> appartiennent dans la Nouvelle

France j mais feulement TAcadie , fui-

vant les anciennes limites > ai^fi que b
porte le traîté^'^^';"'

''^^-^-^ ^"^ -f'^^'m.

Gij
!^m\



512 Histoire Géogravh.
mcncerenc à fe brouiller > ôc leurs

dilcordes civiles , non Icuicment

frayèrent le chemin à leur propre

ruine , mais manquèrent d'entraî-

fîer encore h perte de tout le pays

pour la France. •*
^ *

-

Charnifé, Fun de'ces Gouver-
neurs qui avoir fuccédc à Rafilli,

devenu plus riche & plus puiffanc

que les autres , ayant a ailleurs une
efpéce de furintendance fur tout

le pays par fa conftitution origi-

naire, forma le projet de chalier

les deux autres de leurs domaine?,

(Se d'ufurper feul tout le commerce;
Pour y parvenir , fa première

opération fut de tranfporter fa Co-
lonie de la Heve au Port Royal

,

la Capitale de la divifion occiden-

tale qui avoir été donnée au jeune

Latour^enrécompenfe de fes fervi-

ces. Cela fait , il fongéa à s'empa-

rer du Foh & des écabliffemens qui

écoient fur la rivière de Saint-Jean

, où M, de Latour réfidqit; Payant
appris que, le Commandant qui j

fuiva r

geoic

amen
que t<

cette

jTcs m
Fort

3

de la

Ce
Mada
refté

foldar

ras qi

Cepcr

premi

défen(

mité.

bien

,

tus p(

quatri

Jonie

porte

.

nemi ;

.efcalai
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fe moi
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fuivant Tufage des Indiens , ncglir

geoit de cultiver les terres, avçic

amène avec lui au fburage pcef-

que toute fa garnilon, il prohradc

cette occafion en faiiant avancer

îcs troupes , afin de furprendre Iç

Fort , & de fe mettre çn poflellion

de la place.

Cette attaque imprévue jetta

Madame deLatour, à qui il n*ctoic

reflé qu un très-petit nombre de
foldats, dans le plus grand embar-
ras qu'il foit poffible d'imaginer.

Cependant revenue bientôt de fa

première frayeur , elle réfolut de fe

défendre jufqu'à la dernière extré-

mité. En effet elle fe comporta fi

bien , que les adîégeans furent bat-

tus pendant trois jogrs ; & le

quatrième jour, un Suiffe de la Co-
Jonie qui avoit ^banclonné fon

porte, lui ayant rapporté que Ten-

nemi avoit planté les échelles pour
.efcalader la muraille, elle courut^

la place , monta fur les remparts &
fe montra fur le parapet à la tête de

G 11]
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toute fâ petite garnifon. Les aflté«

feans voyant un plus grand nom*
re de ibldats qu'ils ne s'atten-

doient à y trouver , mais encore

plus étonnés de la réfolution de

cette femme , fe perfuaderent que

la place étoit plus forte qu'on ne
leur avoit rapporté. Dans cette

idée y ils fe déterminèrent à lui ac-

corder une honorable capitula-

tion. £n confequence le Fort fut

Tendu. "^"'^' ' '
'"^'^'^^^''

Mais le Général confidérant eh
'r

entrant dans la place, à quelle

poignée de monde il avoit accordé

une capitulation fi honorable ^
confondu du deshonneur dont elle

fpuilleroit fa réputation, déclara

ciu'il avoit été furpris dans les con-

ditions , & qu'il ne pouyoit point

•âbfolument les obferver. En con-

fequence ayaht fait toute la garni-

fon prifbnnîere de guerre à difcré-

tibn , il fit pendre tous les foldats

a l'exception d'un feul , qu'il con-

ferva pour être le bourreau de tous

•^ \

' l r>
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les autres camarades. Ce qu^ii y
avoic de plus cruel ^ c'eft qu'il obli-

gea Madame de Lacout à affifter à

cette exécution toiic le temsqu'elle

dura 9 avec une corde au cou.

Dans ces défordre$ , pendant

que les trois Etati de la province

etoient occupés aie difputerirépée

à la main j la poffeflTion de leurs

domaines particuliers , les Ba(lon«

nais à qui on avoit fait des injufti««

ces& des infultes pendant pluHeurs

années au fujet de la pêche , fe fer-

virent de cette occafion favorable

17our les chafler de tout le pays ; te

*année 1^54 il partit une flotte de
la Nouvelle Angleterre ^ qui dans
les troubles préfens n'eut pas

beaucoup de peine à ^çduîre les di«

vifions opi4entaIe & méridionale :

elle s'aflura de la Heve^ du Potd-

Koyal 9 de la rivière de Saint-Jean ^
6c de Fentagoec ; après quoi elle

retourna dans la Nouvelle Angle*
terre, fans étendre leUrs conquêtes

Jufqu'à Chedabou^tou, permadée
G iy
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que ceuç cpte étoit trop éloignélf

pour pouyom leur donner aucune
inquiétude*

t Jtesf BaftcKKiais n'avpient pour
objet dans cçjcte expédition gue
leur propre intérèl» Après avoir

^çlmSé dcjla Mi:tîe;^t| pays la plus

vaUineJjç la llouyelte Angleterre ,

ces perturbateurs du commerce ^&
Vêtre afiuré la tranquille joùilTance

de la pêchey ils laiiierent les Fran*

çais en pofleflîon de Fautre partie ^

qui çtoit d'une égale importance

pour l'Angleterre.

Ce défout 4e politique nous fic

perdre peu de tems ^res tout le

pays 9 par le traité deBréda conclu

,cn iè^4 (25), Car les Français fe

'
(2 5 ) Le triité de Bréda ne fut pas con^

du en 1464, , nnais en 166^ , le 3 1 Jurl-

' let : il n'eut fôn exécûtioii complète qu'en

1 6:jo y- par les difficultésque le Chevalier

Thomas Temple » Gouverneur de ce pays

four le Roi d'Angleterre » y apporta*

C'eft de la reddition des places qui y font

(îtiiées au'on veut parler ici > quand on
dit que l'a^e dit traité fat figné à Ikfkm'

§n i(Î70.

té

.»•
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trouvant alors en poÎTeffion de la

moitié de ce pays j cette raifon leur

donna des prétentions fur l'autre

moitié ; enforte que tout le pays

leur fut accordé fous le nom fpé-

cieux de reflitution. L'aâe en fut

figné à Bafton en i6jo par M. le

Chevalier Temple, entre les mains

du Gouverneur Français du Ca-
nada. ' 'T

.Nous obferverons qu'en faîfant

cette reflitution, M. le Chevalier

Temple hcfita quelque tems pour

céder Pentagoet dq'nt il n'éroit pas,

difoit-il , fait mention dans le trai-

té; mais le Gouverneur lui répon-
dit qu'il auroit été ennuyeux &
inutile de nommer chaque place en

particulier dans le traité , puifqu'on

n'ignoroit pas que les limites de

cette Province s'étendoient depuis

Kinibeki jufquau fleuve Saint-

Laurent. Suivant cette interpré-

tation y le Roi de France nom-
ma cette année un Gouverneurpour
cette partie de la Nouvelle France,
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donc il fut réglé que le gouverne-

ment s'écendroit depuis Kinibeki

jufqu'au fleuve Saint-Laurent, lut

tout le pays compris entre ces limi-

tes , conformément , difent les let-

très patentes, à la pofleffion qui

avoit été prife de ce pays en
1620 (26) au nom de Louis XIIL
Telle a toujours été l'attention des

Français pour conferver les ancien-

nes limites de la Nouvelle Ecofle

dans toutes les occafîons oùils'agif-

foit de leurs intérêts.

' ^^infi les François par cette né-

gociation étant rentrés encore une

fois (27) en pofTeflion de TAcadie^
?*A ^' '» --

t • ' i , .
- >

»- .. . -. -r* ^ ,
, i , _ _-

. Ê

(16) Ce fut en i<>33 & non en 16^0
quavoit été prife la ponfeflion donc il

s'agit ici. Ceft une erreur de TAuteur.

(17) Il y a beaucoup d'inexadtitude Se

de mauvaife foi dans cet expofé. Ce ne
fut qu après beaucoup de (;lébats ôc de
difcufllons que le Chevalier Temple ren-

dit les places de fon gouvernement. Il

fallut de nouveaux ordres de Charles II.

pour le faire obéir. Tout ce que le Che-
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prirent enfin des moyens faciles &
fûrs pour la garantir aune nouvelle

révolution. Le plan en fut formé

par le grand Colbert ,
qui étoit

Intendant de la Marine de Fran-
ce. Il avoir projette d'ouvrir une

route de Québec à Pentagoet & à

la rivière de Saint-Jean ,
pour pou-

voir entretenir parla une conti-

nuelle correfpondance entre les

deux provinces , parce qu'en cas

de quelque trouble ou dlnvalîon

de la part des Anglais , on pour-

roit recevoir du fecours du Canada
âffez à tems pour prévenir quelque

malheur qui eût pu être irréparable.

M. de Colbert avoit cette affaire

fort à cœur. Pour la faire réuflir , il

valier Temple refufoit de reftitner, fut

rendu , non pas comme partie d'Acadie,

mais comme partie des polT^ffions Fran-

çoifes , comme lors du traité de St Ger-

main , après lequel Louis XIII. envoya
en i<j3 5 le Commandeur de Bafilli en
Amérique recevoir la reftitution que ce

tcaité ordonnoir.
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envoya fur les lieux un Commif-
làire de la Marine , pour drefler un
plan exa£l de chaque partie^ du
pays; ce qui fut exécuté avec toute

la diligence poflîble. Mais les peu-

ples du Canada étant forcés dans
ce tems-là à faire la guerre aux Iro-

quois , cette circonltance jointe à

la pefte, qui en fit périr un grand
nombre , empêcha heureufcment

pour l'Angleterre qu'on exécutât

ce projet, i-^^ t^iQH'/:." '^\:::^^':^^'^o ^it-i

-^ Comme cette guerre des Iro-

quois nous a été extrêmement
avahtageufe par la diverfion fi favo-

rable pour nous quelle fit dans le

Canada , Je n'omettrai point de
parler de fon origine, ni dp ce qui

y donna occafion.

: Un OflScier Français , nommé
M. Dupuys , ayant tranfporté une
Colonie de Français dans un vil-

lage habité par ces Indiens , il y
eut quelque tems après une clpéce

de combat entre ces deux nations

,

dans lequel trois Fraç^^is rçft^-
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rent fur la place. M. Dupuys, çout

venger cet outrage y fit arrêter touâ

les Iroquois de cet endroit ; mais

leurs compatriotes inftruits de ce

qui fe paffoit , affiégerent le village

en fi grand nombre, qu'il n'étoit

pas pofïîbie que les Français puffent

hazarder une bataille. Leur faluc

n'étoit plus que dans la fuite , &
cette feffource fembloit encore

leur être interdite : ils y parvinrent

cependant par le ftratagême fingu-

lier dont nous allons voir qu'ils fe

lervircnt.*"^ "^ ^•'''^-''^ ^^^ -'^^ '/.îri 4i'';':i"î

Les François dans leurs pre-

miers établiflemens dans ce pays ,

pour s'infinuer dans la confiance

des Indiens, imaginèrent de faire

adopter leurs enfans par quelques-

uns des Chefs les plus confidcrables

de ces peuples. Ces adoptions qui

étoient très- fréquentes , avoient

cet avantage particulier fur les

adoptions des Romains, que les

pères , en prenant le parti con-
traire dans toutes les guerres qu$
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les Indiens pouvoienc avoir à fou-

tenir , ne porcoienc aucune atteinte

aux privilèges des enfans adoptifs.

Cesenfans étoient fouvent dans ces

occafions d'une grande reffource

pour leurs pères ;& peut-être ne s'en

préfentâ-t-iijamais de plusfavorable

que celle dont nous parlons.

Un de ces enfans voyant fes

compatriotes à la veille de leur per-

te , alla trouver fon père adoptif.

Mon père , lui dit-il , j'ai une gran-

de envie qui me tourmente , d'aflîf-

ter à une de ces fêtes où il eft or-

donné de manger tout ce qui a été

préparé , fans en rien réferver ab-

îblument. Je vous fupplie d'en

donner une à tout le village , & je

vous annonce que je fuis perfuadé

que je mourrois infailliblement s'il

reftoit rien de tout le repas. Le
Sauvage qui ne foupçonnoit au-

cun arcîBce dans la prière de fon

fils ;
je fuis pénétré , lui repondit-

il j du trouble de ion ame , & je ne

puis foutenir la penfée de te voir

J
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mourir tant qu'il fera dans mon
pouvoir de te conferver la vie. Je
t afllire , mon fils 9 que je donnerai

ordre qu'on prépare ce feftin pour

le jour que tu voudras^ Je me char-

ge du choix des convives , & je te

réponds de leur appétit. Le jeune

homme , fur la promeflc de fon

père, fixa pour cette fête le ip de

Mars , jour que les Français avoienc

choifi pour prendre la fuite.

La fête commença fur le foir ; &
afin de donner aux Français le

moyen de gagner les chaloupes

qu'ils avoient feit conflruire fecré-

remenc pour ce deffein près de la

rivière, Se d'y tranfporter leurs

effets, les tambours & les tromper»

tes ne cefTerent point de faire un
bruit terrible autour de la table du
feflin. Dès que les Français furent

prêts à partir, le jeune homme
ayant reçu le fignal dont ils étoienc

convenus avec lui , vint dire à fon

père qu'il ne pouvoir sempêcher
^'avoir pitié des convives, dont la
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plupart avoienc déjà demandé gra*

ce, & qu il fouhaitoit qu'on les dif-

penfâc de manger davantage. Or-
donnez , je vous prie , mon père y

qu'ils Ibrtent de table , & qu'ils

aillent le repofer ; je m'engage à

les plonger dans un agréable fom-
meil. •

^^^''"'"^ î --' --''''

Les convives acceptèrent fur le

champ avec plaifir ces offres obli-

geantes. Il prit fa guittare ,& joua

un air foporifique avec tant d'art

qu*il n'y eut pas un feul Sauvage

qui n'en fût profondément endor-

mi. Dès que le rufé Muficîen les vit

dans l'état qu'il fouhaicôit,y2«;;^<7,

'vimquefefulti , il fe fauva , & joi-

gnit la petite flotte de chaloupes

de fes compatriotes , qui ne tardè-

rent pas à fuir vers leurs amis de

Montréal (28).
- Les Français n'étant point en

état ,
pour les raifons que nous

* i -^i i^-r
tr i ; f ,'-€•-

Jfl

'"'
(18) Montréal eft tout près de Québec,

k capitale du Canada. ^
.

^Yons
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kVcms déjà dites^ de gouverner TA«
cadie, elle tomba en 1674 ^"^^^

les. mains d'uû (kni^e aventurier ^

qui ayant été condiuit à Pentagoec

par un pilote de la Nouvelle An-
gleterre | attaqua la place avec une
poignée de monde; mais elle étoic

Il foible^ que le Gouverneur ayant

eu lé malheurde recevoir un coup
4e feu par le milieu du corps^ toute

la garnifon fe fendit à difcrétion

après une heure de réfiftance. L a-
venturîer envoya , fans tarder , un
détachement à la rivière de Saint-

Jean pour chaflfer le Commandant

du Fort de Jemfet , où il ne trouva

aucune difficulté pour faire exécu-

ter fes ordres ; airifi la Nouvelle

Edofle, dont ces deuxFortsétoient

toute la défenfe f fe trouva aban-

donnée à la merci des Anglais^- ^

Mais la Cour d'Angleterre

ïi'ayant pas favorifé cette entre-

prile , les Français rentrèrent peu

de tems après dans ces deux ports,

ïls nommèrent un iw^uveau Gçi;-

m'^

'*
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verneur pour TAcadie, dans retenu

due qu'ils âvoient reclamée par le

traité de Bréda ^ & fixèrent fa réfî«

dence au Port - Royal ^ qui devine

alors la métrçpole de toute la pro-,

vince. ^ ;

Après la reddition deFentagoet i
afin de mettre leurs nouveaux éta*

blifTemens fur cette côte à Tabri dès

irruptions des Sauvages , les Baf-

tonnais crurent devoir conftruire

un bon Fort à Femequit y petit pro-

montoire entre Kinibeki & Fenta-

goet. Cela fut exécuté fans aucun
trouble de la part des Sauvages du
voifinage ; car ceux-ci ayant alors

la guerre avec les Iroquois , fe vi-

rent contraints d'entrer en acçiiiï-)

modement avec les Anglais ,^ qui

fàifirent cette occafion pour pré-

venir les mauvais deffeins des Fran-

çais y en s'emparant de FentagQet

,

de la rivière de Saint«-Jean & du
Fort-Royal en 1680. C'étoit la cin-

quième fois que les Anglais fe trou-

voient maîtres de la Nouvelle

Ecofle* : - .
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En 1 686. le Roi Jacques II. (igna

une neutralité avec Louis XIV.
pour toute l'Amérique feptentrio-

nale. En conféquence les Français

rentrèrent encore en pofleflion des

deux Forts ; mais les Anglais

n'ayant pas entendu comprendre
Pentagoet dans ce traité y le Gou-
verneur de la Nouvelle Angleterre

leur enleva ce Fort l'année d'après,

c'eft-à-dire en 1687 , & les limites

de la Nouvelle Angleterre de ce

côté-là furent fixées à la rivière de
Sainte-Croix. La révolution qui ar-

riva l'année d'après en Angleterre,

& la guerre qu'elle occafionna avec

la France ^ empêchèrent que cette

place ne paffât encore dans les

mains des Français , trop foibles

pour l'emporter de force.

Mais au défaut de la force , il

faut employer la rufe. Il y avoir

alors dans un village près de Pen-
tagoet , une Chapelle , où réfidoic

un Eccléfiaftique fort zélé pour fon

miniilere, grand faifeur de con-

Hij

11
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verfîons; c'éroic en un mot un
homme rufté j d*une habileté fingu-

liere à manier Tefpric des Sauvages.

Ce digne Père de la Société de Je-

fiis , prévoyant le danger éminenc
dont fa profeffion étoit menacée
par rapproche des Anglais , prin-

cipalement par leur Fort de Pemc-
quit y imagina , quoiqu'il fçût très-

bien que ces Sauvages étoient alors

en paix avec l'Angleterre , d'affem-

bler tous ceux de fa miffion dans

cette Chapelle , & là d'un air affligé

& dans les termes les plus tou-

chans , il leur repréfenra l'ambition

inquiète de leurs voifins ufurpa-

teurs , qui ne ceflbient point d em-
piéter fur leurs frontières & d'en-

vahir leurs pofTeflîons. Il eft tems,

leur dit-il y de s'oppofer aux pro-

grès de ces hérétiques. Je vous ex-

horte par tous les liens de la reli-

gion & de la liberté , à maintenir

votre indépendance , & à vouscon-

fervcr dans la poffellion de ce pays

qui vous appartient par un droit

»i
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înconteftable , comme votre an-

cien héritage. Il finit par un coup

de maître en fon art , en leur di-

fant que pendant qu'ils feroient oc-

cupes à fouvrage glorieux & né-

ceffaire de venger leurs juftcs droits^

& de fauver la vie à leurs femmes
& à leurs enfans ^ lui 8c fes confrè-

res établiroient un Rofaire perpé-

tuel dans la Chapelle, & prieroient

nuit 8c jour fans relâche pour l'heu-

reux fuccès d'une caufe fi jufte.

Ce flratagême ne manqua point

de produire fur les Sauvages ieffet

que l'Orateur en attendoit. On en
choifit cent parmi eux qui s'aflem-

blerent dans la ChapeHe y où ils

.

firent vœu fur l'Autel de marcher
à Pemcquit , & de ne point revenir

qu'ils n'euflent chaffé les Anglais
de ce Fort : cette réfolution s'exé-

cuta. Tranfportés, comme nous
i venons de le dire, d'une efpéce de
brutalité mêlée de defefpoir , ils

forcèrent le Gouverneur à capitu-

ler
, quoique le Fort fût monté de

H iij
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dix-huit pièces de canon ^ & cik

une forte garnifon. n n ^

Cette expédition fut bientôt fuî-

vie d une autre ; car les Sauvages

de la rivière de Saint-Jean & de

Penragoet sWemblant en grand

nombre, marcherei3t à Kinibeki,

où les Anglais n'avoientpas moins
de quatorze petits Forts en affez

bon état aux environs de cette ri-

vière. Ils s'emparèrent de tous ces

Forts par furprife y tuèrent 200
hommes , & remportèrent un riche

butin. Ainfi , par le feul artifice

d'un Père de la Millîon , les Fran-

çais fe rendirent maîtres de cette

côte, dans un tems où ils n'étoient

pas en état de lever cinquante hom-
mes pour leur propre défenfe (25?).

II eft ailé de voir que ce fut là la

véritable raiion qui commença vers

ce tems à Jeur faire prendre i'Aca-

(ip) Vers ce tems ils envoyèrent de-

mander du fecours au Roi de France :

mais on leur ré|)ondit que Sa Majefté étoit

lior^ d'état de leur en envoyer.
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âîe ou Nouvelle Ecoffe dans un
feiîs moins vague qu'ils n'avoient

fait jufques-la. L'impuiflance de
conlerver la côte depuis Pentagoet

jufqu'à Kînibeki , les obligea à

j appeller le pays des Abenaquis*

C'efl ainfi qu une politique nccef-

faire leur fît facrifier cette partie ,

en offrant la paix aux Sauvages

,

afin de s'en faire une barrière pour

conferver le refte.

" La conduite perfide des Fran-
çais irrita fi fort la Colonie de Baf-

ton 9 qu'a la faveur de la guerre du
Roi Guillaume qui sallumoit dans

ce tems-là , le Gouverneur Philipps

xéfolut de conquérir abfolument

tout le pays, afin de mettre les

Français dans TimpuifTance d'y ex-

citer à l'avenir aucun trouble.

En conféquence , on équipa

avec toute la diligence poflîble

trois petits vaiffeaux de guerre j

deux vaiffeaux à bombe & d'autres

de tranfport , avec huit cens hom-
mes d équipage. Le Gouverneur de

Hiv

I
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Boflon fe prélenra avec cette flotte

devant le Port Royal ^ qui fe rendit

fans aucune réfîfîance aux condi-

tions qui fuivent. i®. Que le Gou-
verneur & la gamifon auroient la

liberté de fortir de la place avec ar-

mes & bagages , & qu'on leur don-
neroit un vaifTeau muni de provi-

fions, pour les tranfporter à Que-
bec. 2^. Que les habitans de la

ville feroient maintenus dans la

paifible poflefEon de leurs biens &
de leurs effets , & qu'on ne feroic

aucune violence à leurs femmes ni

à leurs filles. 3°. Qu'on leur per-

mettroit le libre exercice de leur

religion , & qu'on conferveroit in-

yiolablemcnt leur Eglife.

Mais M. Philipps s'apperçuc en
entrant dans le Fort que les Fran-

S:ais avoient violé manifeftemenc

es articles de la capitulation , en
détournant plufieurs effets , & en
faifant beaucoup de dégât. Furieux

de ce procédé contraire aux loix

de la guerre ^ il iit arrêter fur le

chan
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champ le Gouverneur Français

avec quatre-vingt huit foldacs de

la garnifon 8c deux MifTionnaires,

qu'il fit tous prifonniers de guerre.

Mais avant de fortir de la place j il

affembla les habitans & les obligea

de prêter ferment qu'ils reconnoîf-

foient le Roi Guillaume & la Reine
Marie pour légitimes poffefleurs de
la Couronne d'Angleterre. Enfuite

il fit fon premier Sergent Gouver-
neur de la place , en lui compofanc
un Confeil de fix des principaux

habitans de la ville.
, ;.^, ,.^

(: De là il pafla à la Heve , dlont il

s'empara ; & après y avoir fejourné

peu de jours, il s'avança de Che-
daboufton. La garnifon ayant fait

une forte défcnie dans cette place y

îl lui accorda les mêmes conditions

qu a celle du Port Royal , & tranf-

fera le Commandant à Plaifance ,

qui ctoit une autre partie de fon

département dans rifle de Terre-

Neuve. Après y avoir tout réglé à

fon gré , il fit voile pour la côte

,/.
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de Gafpé , où abordant dans ut\t

})etite ifle appellée r(Eil-de-rEguil-

e y près de ce Cap, il ravagea cette

côte & ruina le feul établiflement

que les Français y euffent. S'imagi-

nant dès lors avoir fournis & paci-

fié route la province, il partit pour

Québec ; mais le refus qu'il y efluya

l'obligea de retourner à Bofton,
(ans avoir exécuté tout fon projet.

La tentative infrudueufe du
Gouverneur fur la rivière du Ca-
nada réveillant le courage des nou-

veaux Ecoflbis, ils recouvrèrent

bientôt tout ce qu'on leur avoît

enlevé» r- r -

Tandis que la flotte de la Nou-
velle Angleterre étoit à la Heve

,

il arriva de France au Port Royal
un Français nommé Villebon , qui

avoir une compagnie dans la Nou-
velle EcofTe ; mais trouvant cette

place au pouvoir de l'ennemi qui

croit fi près de lui , il redefcendit

vers la baye de Jemfet , fur la ri-

vière de Saint-Jean , amenant avec

^.
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lui ce qui avoir refté de la garnifon

du Porc Royal. Le Capitaine arriva

à Jemfec fans accident ; mais ayant

Jaiffé fon vaiffeau à l'embouchure

de la rivière , il fut pris par les

Anglais qui l'amenèrent avec fa

cargaifon.

Bientôt après M. de Villebon

retourna en France. Il repréfenta

à la Cour l'importance & la faci-

lité de reprendre l'Acadie fur les

Anglais , & entreprit d'y parvenir

avec les Sauvages feuls , fans au-

cun autre fecours du Royaume,
pourvu qu'il plût à Sa Majefté de le

nommer Commandant du pays. Sa
demande ayant été bien reçue , on
lui expédia en conféquence fa com-
miflion. On lui remit encore une
lettre pour le Gouverneur général

de Québec, dans laquelle il étoit

porté que Sa Majefté étant infor-

naéedel'attachement desAbenaquîs

à fon fcrvice , de leur courage ainfî

que de leurs entreprifes contre les

Anglais^&dcfirantfemaintenirdang

r

M Hl

1-*

;
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la pofleflion de FAcadie par le fè*

cours de ces braves Indiens y elle

lui ordonnoic par cette lettre de

leur fournir les armes , munitions ^

& autres provifions de guerre que

demanderoit le fieur de Villebon,

& de les leur envoyer dans les lieux

de leur habitation , l'intention de
Sa Majefté n'étant point qu'ils euf-

fem l'embarras de les faire venir

eux-mêmes de Québec. '
.

Avec ces pouvoirs , M. de Vit
^ lebon repafFa dans le Canada ; &
muni de toute forte de provifions,

félon les ordres de Sa Majefté j il

mit à la voile pour aller au Port

Royal. Il rencontra dans fon paf-

fâge un vaiffeau de la Nouvelle

Angleterre : il le prit ; & le hazard

voulut que ce fut le vaiffeau qui

tranfportoit un Gouverneur An-

f

riais pour la Nouvelle EcoiTe, donc

e nom étoit Tyne. M. de Ville-

bon l'envoya à Québec.
. Arrivé au Port Royal , il entra

dans la place fans voir le front dua
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ennemi, & trouva l'étendard An-
glais planté fur le Fort , fans un
leul Anglais pour le garder. Il l'ar-

racha tout de fuite ; & le lende-

main ayant afTemblé tous les habi-

tans de la place , il planta Téten-

dard Français, & prit poffeflîon

régulièrement du Port Royal & de
toute l'Acadie , au nom de Sa
Majefté , en 1691. Mais n'ayant

point affez de Français pour gar-
der ce Port , il fe retira de nou-
veau à Nexoat , fur la rivière de
Saint-Jean , en attendant le fecours

3u on lui promettoit de lui envoyer
e France, pour mettre encore

une fois le Port Royal en état de
défenfe. ^

I
V

-

Sur ces entrefaites , animés par

lagénéreufe condefcendance du
Roi de France leur Allié , les Abe-
naquis commirent des brigandages

affreux dans la Nouvelle Angle-
terre , & ravagèrent tout le pays

dans l'étendue de plus de cinquante

lieues. M. Philipps qui fçavoit très-

;



fi8 Histoire Geograph.
bien Fauteur de cous ces malheurs .^

>

mais qui fe fentoit alors trop foible

pour une défenfe vigoureufe, dépê-

cha fecrétement un feul vaifTeau

pour furprendre M. de Villebon ,
'

&: l'enlever du Fort; mais levait ;

ieau ayant été apperçu à quelque»

diftance, M. de Villebon envoya
dans le petit Fort , à l'embouchure

de la rivière , un détachement de
Français & de Sauvages. Le Ca-
{ûtaine voyant ce détachement qui

attendoit là de pied ferme, prit le

parti de s'en retourner , fans bazar-

der la honte d'une défaite ; enforte

que Tentreprife échoua.

M. Philipps fe confola un peu
de la perce du Port Royal par la

conquête de Pemequit , qui fut

pris cette année par un parti de fa

nation j établi nouvellement fur

cette côte de la Nouvelle Angle-
terre. Bientôt après M. de Ville-

bon fut auflî repouffé devant ce

Forcj car deux vaiffeaux étant

partis de France pour Québec ran-

née (
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née d'après en 1672 j avec un au-

tre projet que leur retardement les

empêcha d'exécuter, afin de ne pas

repaffer en France fans avoir rien

fait , convinrent d'attaquer Peme-
quit par mer , pendant que M. de

Villebon Talliegeroit par terre ;

mais à une petite diftance de la

'place , ils découvrirent un vaiffeau

de guerre Anglais qui étoit à l'an-

cre fous le eanon du Fort. A fon

afpeâ, ils jugèrent de faire voile

d'un autre côté.

Ce pays refta quelque tems dans

cette (ituation. Les Anglais qui

fembloient avoir peu de chofe à
craindre , ne defiroient que de fe

maintenir dans la paifible poffeffion

de leurs habitations , pour conti-

nuer leur commerce. Dans cette

intention de paix , M. Philipps

avoit engagé les Sauvages, foie

par des préfens ou par des promef-
les , à entrer dans des préliminai-

res d'accommodement avec les

Anglais» L'affaire fut menée fi près

£

i

1
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d'un heureux fuccès , qu'en itfp4

deux des principaux parmi les In-

diens réfolurent d'envoyer le Gou-
verneur ou fon Député, afin de ré-

gler le traité définitif. Sur cette

convention, M. Ihilipps ayant da-
bord pris des otages , vint en per-

fonne pour accélérer la conclufion

d'une affaire d'une ii grande im-
portance.

• Il ne falloir rien moins pour rcn-
verfer un deflein dont le but étoic

fi jufte , fi près d'ailleurs de fon

exécution , que le zélé ardent & la

fougueufe induftrie de M. Thury 9

JMimonnaîre de Pentagoet , déjà fl

diftingué dans le pays. Cet homme
de Dieu eut le fecret de faire rom-
pre à l'un des deux Chefs donc

nous avons parlé , les engagemens
folemnels qu'il avoir contraâés

avec les Anglais. Non content de

ce premier fijccès , il difpofa fi fa-

vorablement l'efprit du Sagamo ,

que Quoiqu'il fe fût déjà déclaré

pour la paix 9 il forma un parti de

deux
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^eux cens cinquanne Sauvages aux
environs de Pentagoec & de la ri*

. yiere de Saint-Jean , qui s'étant

joints à quelques troupes auxiliaires

<i'une autre Miflion du voifinage ,

marcha fièrement jufqu'à la rivière

de Fefcadoue, à environ douze
lieues de Baflon , ayant à leur tête

un Officier Français , nommé Vil-

lieu. Ces Indiens égorgèrent deux
cens cinquante habicans de la Nou*
velle Angleterre y & brûlèrent cin-

quante ou foixante habitations. '

^-.' Après cette expédition, tin de
leurs détachemens pénétra plus

avant dans le pays , 8c arriva en
trois jours devant un Fort fitué

dans les terres démembrées de Baf-

ton , où il commit , après avoir

emporté la place, toute forte de
cruautés & de ravages , en remon-^

tant jufqu aux portes de cette ca-»

pitale. '--y ' "^ •:n-..v-'rt

Ces outrages commis dans un
tems où tout fembloit être tran-

quille, remplirent les Baftpnnais
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de fureur. Ne foupçonnant pas lé

ferpenc caché fous Therbe , ils en
rejecterenc toute la faute fur le Gou-
verneur, contre qui il s'éleva à ce

fujet des murmures violens. Dans
cette fituation , M. Phipps prit la

réfolution de retourner une féconde
fois à Pemequit , tant pour appaifer

la populace , que pour tirer fatif-

faâion de ces infultes. En arrivant,

il fit direaux deux Chefs quiétoienc

entrés dans le premier traité, qu'ils

euffent à lui livrer deux Indiens

qui âvoient eu le plus de part à lat-

taque du premier Fort , leur décla-

rant qu*en cas de lefus , il les regar-

deroit tous comme complices des

dernières hoftilités commifes con-

tre le droit des gens , dans un tems

où ils avoient donné leur parole de

ne faire aucune tentative fembla-

ble. Il ajoutoit ^u'il étoit en état à

Pemequit de venger cette perfidie.

? Ges menaces ne jetterent point

les Indiens dans un petit embarras.

Leurs parens qu'ils avoient donnes
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Î>our otages au Général,dtoient pri«

bnniers a Boflon : le fecours qu'ils

accendoienc depuis long-temps de

la France n étoit pas encore arri-

vé ; & la flotte Françaife qui étoit

venue en dernier lieu fur les côtes

de TAcadie , les avoit abandon-
nés : ce qui montroit évidemmenc
la fupériorité des Anglais. Toutes
ces circonftances firent faire aux
Sauvages de férieufes réflexions;

elles ébranlèrent leur réfolution ^
au point qu'ils commencèrent à ba-
lancer fur le parti qu'ils avoient â
prendre. Mais enfin Topinion du
plus grand nombre fut qu'il falloic

envoyer faire leurs excules au Gou-
verneur de la Nouvelle Angleterre
fur ce qui s'étoit paffé , l'affuranc

au a l'avenir il n'auroit aucun liea

de fe plaindre d'eux.

Ainfi les Français étoîent enco-
re une fois fur le point de leur perte

en perdant leur barrière , quand le

redoutable Pcre Thury , qui avoic

déjà fauve deux fois fon pays de la

lij
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gueule du lion , détourna une troï-

ueme fois , en fe montrant dans
cette conjorâiure critique, la ruine

qui les menaçoit. ' i ^ . t^*^ ?

Averti des mauvais defleins

qu'on formoit contre eux, ce Mif-
fionnaire court chez tous les Chefs,

relevé le courage de ceux que la

crainte avoit intimidés , & échauffe

les efprits des plus fages & des plus

{)rudens , en leur mettant devant

es. yeux l'abîme épouventable où
ils alloient fe précipiter , en rece-

vant dans leurs bras une nation

dont ils avoient fi fouvent éprouvé

la perfidie. Vous avez déjà fait trop

de mal aux Anglais , leur dit-il

,

pour pouvoir elperer qu'ils vous

pardonnent jamais. Vous êtes enfin

fi redoutables pour eux , qu'ils fe

font fait un point de politique de
vous détruire abfolument dès que

vous ne ferez plus fous la protec-

tion des Français. Je vous con-
feille , ajouta-t-il , dans le cas pref-

iant où vous vous trouvez , de faire

•^r-

* '.

i



• * ift^ •l *.

bE LA N. Ecosse. 125
bonne contenance : amufez Ten-^

xiemi commun par de belles pro-

mefles jufqu'au tems de la moiiïbn ,

après lequel vous n'aurez qu'à vous

retirer dans vos bois , où il eft im-

poflible aux Anglais dé vous fuivfe.

Cet avis fut goûte des Sauvages.

Ils agirent en çonféquence ; & M.
Villieu , dont nous avons déjà par-

lé , partit pour Québec avec plu-

fieurs de leurs Chefs , où ils renou-

vellerent au Gouverneur général

les proteftations d'une inviolable

fidélité , en lui préfentànt les têteS

des Anglais qullsavoient égorgés

àPefcadoue. ^ im m}u,mQmi^

Quelque tems après , c'eft-à-diré

en 1695, fept de ces Chefs vinrent

à Pemequit , à Tindigation des

Français , avec un drapeau blanc ,

!)our demander qu'on leur rendît

eurs otages avec leurs prifonniers ;

mais la garnifon leur ayant deman-
dé en échange les auteurs des rava-

ges dont nous venons de parler ^

les Sauvages fc retirèrent y en criant

iiij
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hautement aux armes , & proteP
tant qu'ils feroient aux Anglais tout

le mal quM$ pourroient.

L année d'après , en 16^6 ^ ces

indiens s>étant joints, au nombre
depludeurs cents^fous le comman-
dement des Français , à deux vail-

féaux de guerre qui étoient venus
àe France , avec ordre d'attaquer

Femequit, ils eurent la principale

{)art à la reddition de ce Fort ; car

e Gouverneur Chubb connoiflant

l'impitoyable férocité de ces Sauva-

ges, d'ailleurs inférieur en nombre,
le détermina à capituler, aux con-
ditions que lui Se fa garnifon fe-

roient tranfportés à Bofton,pour

y être échangés contre les Fran-
çais Se les Sauvages qui y étoienc

Erifonniers ; & qu'en attendant,on

îur donneroit une garde fufBfan-

te pour les garantir de la fureur

des Sauvages.

. Ces deux vaîffeaux de guerre

Français qui avoient pris dans leur

pafFage le Ncvvport, vaiffeau An*
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gîais de vingt-quatre pièces de ca-^

non y furent chaffé^ à leur tour d^
Pemequit par une flpte Anglaife dç
fept voiles , qu'ils évitèrent en fer-

rant la côte. Les Anglais continuè-

rent leur navigation vers la Nou-
velle Ecoife , & ayant jette lancre

devant le Beaubaflin ou Chigni-

tou , ils réduifirent h ville en cen^

dre, & forcèrent les habitans à
prêter ferment qu'ils reconnoif-

ioient le Roi Guillaume& la Reine
Marie pour légitimes Souverains

de la Grande Bretagne. Leur flotte

paffa enfulte à la rivière de Saint*

Jean ; mais ayant été repoufTés dcf

vant le Fort Nexoat y ils reprirent

la route de Bofton.

La paix de RifvvicR ayant été

conclue en 1 6p7 , on nomma des

CommifTaires , conformément à ce
traité , pour régler les limites entrg

la Nouvelle Ecoflc & la Nouvelle
Angleterre , qu'ils fixèrent alors à

la rivière de Saint-George qui eft

entre Pemequit & Pentagoet. Cet
liv
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arrangement s'acheva par des De-;

pûtes qu'on envoya exprès en

1700 dans rAmerique feptemrio-!

nale (50)*- - - ^
* ^

Les Français fe trouvant une
troifieme fois par artifice (31) en
pofleflîon de la Nouvelle Ecoffc,

firent partir un Commiflaire pour
conftater l'état du pays ; & fur le

- (30) On ignore fi ces faits font vrais,

il éft bien porté par le huitième article

du traité de Rifwick, qu'il fera nommé
de part & d'autre des CommifTaires qui

auront pouvoir de traiter pour le regîe-

inent des lirnites& confins des pays cédés

bu reftitués de part & d'autre ; mais on
be- voit nulle part qu'ils ayent rien réglé

fur cet objet, ni que leur règlement, s'ils

€11 ont fait quelqu'un , ait été approuve

;par les deux couronnes de France 6c d'An-

.gleterre. Au furplus en adoptant les faits,

ce règlement n'auroit donné aux Anglais

que ^e tetr'eîi;i c^n eft entre Sagadahocfc

éc la rivière de Saint-George. = *-
^'^'

^> ^{5 î) Je demanderois volontiers à TAa*
teur en quoi confifte l'artifice qu'il repro^

:^he ici aux Français* .:.... ,, ^ ;„ ;^

Y^*4
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rapport qu il fie à la Cour que le

Fort Nexoat , fur la rivière de Saint-

Jean , loin de fuffir à la fûrecé de

toute la province, étoit hors d'état

de défendre feulement le peu d'ha-

bitations que les Français avoient

fur les bords de cette rivière; on y
décida que la garnifon en feroic

tranfportée au Port RoyaL
En 17PI on parla avec tant d'af-

furance à Verfailles de la réfolu-

tion que le Roi avoit prife de for-

mer aans TAcadie un établiffe-

ment ferme & durable , en peu^

fiant & en fortifiant le pays , que
Evêquc de Québec , qui étoit alors

en France , convint avec quelques

Séminaires qu'ils enverroient dans"

le Canada le nombre d'Eccléfiafti-

ques qye cette occafion pouvoit

exiger ; mais la guerre de la Reine
Annç qui s alluma pendant la né-
gociation de cette affaire , empê-
cha Texécution de ce projet. .» . ;

'.' En 1704, les Boftonnais fe pré-

fenterent encore devant le Porc
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Royal ; mais en ayant été repouffcs,

ils remontèrent la baie des Mines
jufqu a Pigîguit y d'où ils s'avancè-

rent jufqu au Beaubaflîn. Ils firent

dans ces deux places environ cinq

cens prifonniers des deux fexes ,

avec quelque butin qui fufHfoit à
peine pour les dédommager des

irais de leur expédition.

Ces mauvais fuccès remplirent

les Français d'un nouveau courage.

Ils ne tardèrent point à envoyer les

Abenaquis , dont ils difpofoient

toujours à leur gré , faire de nou-
velles irruptions dans la Nouvelle

Angleterre, où ces Sauvages com-
mirent tant de cruautés inouïes ^

tjue M. Dudley , Gouverneur de

Bofton y réfolut , s'il étoit poflîble,

d'exterminer les Français de la

Nouvelle Ecoffe , parce qu'ils

ctoient les vrais auteurs de ce nou-

veau malheur. > - ;

Dans ce deffein , il fît un arme-

ment de vingt-un vaiflTeaux, avec

des forces de terre affez nombrcu-



DELA N. ECOSSE, ijï'

fes ; & tout s'exécuta avec tant de

promptitude & de fecret , que la

première nouvelle qu'en eut la gar-

nifon du Port Royal , fut l'arrivée

de la flotte à lentrée du bafTin.

Une entreprife fi bien concertée,ne
pouvoit pas manquer de réuflir;

mais quelques jaloufies élevées en-

tre les troupes de terre & de mer ,

la firent échouer. Ces troupes s'é-

tant préfentées à lattaque avec

cette mauvaife difpofition , on n'eut

pas de peine à les mettre en defor-

dre. Eii fe retirant la flotte s arrêta

à Fefcadoue y fur les limites de la

Nouvelle Angleterre , d'où le Gé-
néral fit fçavoir à M. Dudley la vé-

ritable caufe de ce defavantage. Le
Gouverneur , furieux à cette nou-

velle , avec un armement plus fore

que le premier, fit dans la même
année une féconde tentative con-
tre cette place ; mais elle ne fut pas

£lus heureufe que la première, par

i mefintelligence qui regnoit tou-

jours entre la flotte & l'armée.

1
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M. Dudley repaffa cnfuite eh

Angleterre , où il repréfenra le

irauvais état des affaires de la Nou-
velle Ecoffe, fur-tout depuis ces

deux derniers mauvais fuccès ; 8c

le miniftere fentant la^néceffité

au'il y avoit d y faire quelque coup
écifif y prit la détermination d'y

envoyer , a quelque prix que ce fût,

affez de forces pour faire la con-
quête de toute la province entière.

En con(équence le Général Nk
colfon fe préfenta devant le Port

Royal en 1710 avec une flotte de
:fept vaiffeaux de guerre, dont qua-

tre étoient de foixante pièces de
canon, deux de quarante, & le

feptieme de trente-fix, fortifiée de

3000 hommes de troupes réglées.

Le Fort , vigoureufement fecoum
par les Sauvages , t efifla^douze jours

contre ce grand armement ; mais

il fe rendit a la fin aux mêmes con-
ditions que M. Philipps lui avoic

accordées en i6po.

Alors commença de fe ralentir
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Tancienne amitié des Sauvages

pour leurs alliés. La prife du Porc

Royal
,

qu'ils avoient défendu de
toutes leurs forces y parvenant à
leur defliller les yeux , ils virent

que l'idée où les Français les

avoient toujours entretenus avec

foin de leuruipériorité fur l'Angle-?

terre , n etoit qu'un amufement de

leur part. Effrayés de ce dange-
reux changement, les Français dé-

pêchèrent un courrier à Québec ^

pour en informer le Gouverneur
général , & lui repréfenter la né-

cefïîté qu'il y avoît d'envoyer de
grandes forces pour recouvrer TA-
cadie , dont la perte , difoient-ilsj,

cntraîneroit bientôt celle du Ca-
nada & de la Nouvelle France. Ils

rafTuroient d'ailleurs qu'ils ne s'é-

toient rendus aux Anglais que par

la crainte d'être troublés dans la

récolte de leur moiffon ; mais qu'ils

conferVoient toujours un attache-

Bfient inviolable pour leur Piince;

aaturej , qui a avoit point, ajou*;
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toient-ils ^ de meilleurs Sujets

qu'eux dans aucun lieu de fon obéif*

lance.

. Le Gouverneur Général à qui il

n'écoic pas poflible de rien faire de

mieux ^ leur envoya deux Miffion-

naircs munis de cordiaux propres à

réveiller le cœur abbatu des Sauva-»

Îjes ; & ces deux Meffieurs travail-

erent fi heureufement , qu'ils les

déterminèrent fur le champ à fe ré-

volter. Dans cette confiance , les

Français refufercnt de remplir les

conditions qu'ils avoient acceptées

en rendant le Fort ; & la garnifon

les voyant confl:ans dans leur opi-

niâtreté, envoya un détachement
de foixante hommes avec un In-
Î^énieur & fix autres Ofiîciers fous

e commandement du Major de la

place , pour les réduire à l'obéiflan-

ce. Mais quarante Sauvages, infor-

més de ce defleîn , vinrent à travers

les bois , au devant de ce détache-

ment , & l'ayant rencontré dans un
paflage étroit de la rivière ^ ils le
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défirent entièrement fans qu'il res-

tât un feul homme pour en porter

la Nouvelle au Port Royal. . . r

Encouragés par ce fuccès, les

Français s'affemblerent au nombre
dé 500 , & invertirent le Fort avec

un grand nombre de Sauvages qui

vinrent fe joindre à eux. En même
tems ils dépêchèrent un courier à
M. de Coftobelle , Gouverneur
de Plaifance 9 dans Tifle de Terre»

Neuve y pour lui demander un
Commandant , 8c s'engagèrent à
réduire le Fort & toute TAcadie y

fans d'autre fecours ; mais M, de
Coftobelle n ayant pas plus d'Offi-

ciers qu'il ne lui en falloir dans cette

place j ne put pas les fatisfaire 9 8c

faute d'un Chef pour les conduire,

ils furent contraints de fe retirer.

Par le traité d'Utrecht , conclu

en 1712 , la France céda a l'An-

gleterre à perpétuité l'Acadie ou
Nouvelle Ecoffe (32) dans toute

(32) Il y a ici une tranfpofition frao-

duleufe. Le traité porte la Nouvôile Ecode

tS
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fon étendue , conformément à

fes anciennes limites , ainfi que le

Port Royal, appelle aujourd'hui

t'-j

ou Acadie •, en voici les termes : Dcmî^
nusRex Chrijiianijfimus y codem quopacis

prdjèntis radhahitiones commutabiintur

die ^ Domina RegiriA Magna BritannU
litteras , tabulafie & authenticas tradeu'

dàs curabit , quorum vîgore infulam fancii

K^hrijlophori , per Jubditos Britannicosji"

^illacim dehinc poffidendam , Ncvam ScO'

tiam quoque Jive Acadiam totam limiti"

husfuis andquis comprehenfam , ut & Por»

tus Regii urhem^ nunc Annapolim diciam ^

cxteraque omnia in iftis regionièus qua, ab

Ufdem terris & infulis pendent , unà cum
'Carumdem injularum^ terrarum & locorum

dominio , proprietate , pojjejjîone & quo-

cumque jure , Jive per pacla , Jîve alio

modo quâfito y quod Rex Chrijlianijfimus ,

Corona Galli<z , aut ejufdem fubditi qui"

cumque ad dicias infulas , terras & loca y

torumque incolas hacienîis habuerunt , Re*

gina Magnd Britannid^ ejujdemque Corons

in perpetuum cedi conftabit & transferri ,

prout eadem omnia nunc cedit& transfert

Rex Chrijlianijfimus y idque tam amplis

modo & forma ut Régis Chriftianiffimi

""' Annapolîs%r-^4 >w*«''VAh*v 4fi ^ r « M* n4»^ »v'
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Annapolis Royal > avec toutes les

dépendances de cette province.

Nous ne parlerons point ici de ce$

dépendances ni de ces limites ;

elles ont été^ je penfe , aflfez expli-*

quées dans le cours de cette Hif*

toire» t^ijuiofïi. hi ^^ f ^ '• n

Toute cette partie au continent

de la Nouvelle Angleterre jufqu'au

fleuve Saint^Laurent , ayant été

alTurée aux Anglais par ce traité ^

il n'y avoir plus à craindre que les

Français y excitaflent aucun trou^

ble. Les habitans de la Nouvelle

Angleterre commencèrent à s'éta-

blir aux environs de la rivière de
Kinibeki ^ au milieu des Sauvages^

qui les reçurent avec joie parmi

eux 9 par rapport aux avantages

qu'ils en retiroient ^ tant pour ^e

fubdîtîs in diciis maribus , Jinuhus , atiifque

locis ad littora Nova ScûtU^ ea netftpè qût

Eurum rejpiciant ^ intra trigînta teucas ,

incipiendo ah infulâ vulgb Sable diciâ j eâ*

que inclusâ & Afrïcam ver/us pergendo %

emnis pifiamm inpofierum interdUatHr*

K
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cobïfenèreé 9 i|ue^pQar-Pefpril» &
poii¥ lés^ faûeurs ; car les Anglais

âvbîèht créé des écoles dans le

p^jrs^poùr l'éducation de la jcuneC-

î^i Se chargé des Pafteurs particu-

htté d'inftruire les plus vieux des

principes de la morale 8c dé la

^ ^ToUÈ étoît dans cet èt^ de trati-

f^llîté ^
' lorfqu^aù bouc de quel-

cjifcs années , elle fut' irit<efrompue

pàr^ ùh' événement auquel on né
^attértdpit pas. Il y avôit alors pàr-

fei^ les Sauvages un Métif appelle

Çaftih , né d'un père Français &
d'une mère Indienne. Cet homme
S'étoit fait leur Gouverneur de fa

Srdpte autorité ^ & àvoit beaucoup

•empire fur eux , par rapport aux
Kferls^ %x feng qui l'attachoient aux
deux nations, & par la fupériorité

de foh extradion fur les autres. Ce
Cjôuverneur, car ilFétoit eh effet,

avoit toujours rçgardé d'un mau-
vais œil l'établiffement naiflaiit

des Anglais de ce côté; ilréfplut>
- \

1

s'*il été

fa nai

dans 11

mence
xiouvei

saugm
mi eu2

qu'une

les déi
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s^^il écoic poiTible , de rétouflet dans

fa naiflance. Four cet eflec il jecta

dans le cœur des Sauvages des (c^

mences de jaloufie contre leurs

nouveaux hôtes , dont lie nombre
s augmentant continuellement par«

mi eux , leur dit-il , n'attendoit

qu'une occafion favorable pour
les détruire entièrement. Les In-

diens 9 naturellement jaloux de
tous les Européens à cet égard ^
n'eurent pas befoin d aucun autre

motif. Ils commencèrent par de-*

mander aux Anglais de quel droic

ils bâtiflbient des Forts fur leurs ter-

res; mais on leur répondit que la

Couronne de France avoit pouc
toujours cédé ce pays a celle d'An-
gleterre. >-H ^i

Aigris par cette réponfe ^ ils ert

portèrent fur le champ leurs plaintes

au Gouverneur Général du Cana-i

da ; mais celui-ci qui connoiflbic

parfaitement leur faiblefle , nVuc
pas de peine à les radpucir. Il \é§

renvoya fatisfaits y ai leur di&nc
^ Kii :

»

Il ,

' n

I
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que le traité d'Utrecht ne fefoît au-

cune mention de leur pays. 11 n eft

pas étonnant qu'ils ne fufTent pas

aflez clairvoyans pour s'apperce-

voir de cette défaite; ils prirent

fes paroles dans leur fens naturel.

Devenr'.nt bientôt incommodes , ils

commencèrent par enlever les bef-

tiaux des Anglais. Ceux-ci qui

favoient le moyen le plus court

démettre fin à ces brigandages,

s'aflurerent de quelques Indiens,

qu'ils gardèrent pour garans de la

bonne conduite de tous les autres.

« i Caftin , piqué de ce commence-
ment de juftice , les anima à la

révolte ; & fous le double perfon-

nage de Gouverneur du pays pour

le Roi de France, & de Sagamo
parmi les Indiens , il vint redeman-

der , avec un corps de troupes

nombreux , les otages de la nation.

Les Anglais qui fixoient leur at-

tention iur le Commandant, com-
mencèrent par fe faifir de lui , &
5plès ravoir retenu prifonnier pen-

Dl
dant pi

rent , h
fer en F
fucceflîc

re lui av

Il ne
après C
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i
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(4$
dant plufieurs ils le laiiTemois

,

^ heureufement pour lui y pit
fer en JFrance, pour y recueil ir une.

fucceffion confidérable que Ion p>^
re lui avoir laiflee en Béarn. so^toi

Il ne reftoit plus dans l*Acadiê J
après Gaftin , d'auçre boute-feu que
M .R afle ,MilIionnaire,qu ony avoie

fouffert jufqu*âlors par raporc à la

fainteté de ion caraftere & de fon

emploi ; mais les Anglais le trou-»

vant occU;^ dans cette conjon£hi-

rc à répan ^ : en fecret desfemenees
de fédition ,/en s'oppofant à leur

Clergé qui s*appliquoit principale-

ment à remplir les Sauvages des
premiers principes de l'honneur &
de la vertu, & traitbit avec indigna*

tioh la doàrinedès Sacremens, du
Purgatoire , de Tinvocation des

Saints ,& toutes ces pratiques qui

tienoent lieu de la vraie piété & de
la Religion dans TEglife Romaine^
firent pendre cet Apôtre de la fé-

dition , féduûeur du peuple , com-
me Tennemi le plus dangereux du

K iij

IM|
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Seiire humain 9 violateur du droit

es^ens , & corrupteur de l'Eyan-

gilei dejefus^jhrift.

. Pendant que xes ? choies fe pat
foiént dans l'Amérique feptentrio-

çak, le Roi4e Ffance, afin de

paraître faire quelque chofe pour

ces Sauvages, prétendit qu'il y
avoit une erreur dans les exprel-

fions du traité d'Utrecht , par rap-

port aux limites de la Nouvelle

jEcQJBTe^ Les deux Couronnes nom-
nierem des Gommiffaires en 17 ip

pour /terminer ce différend. Mais
les Français oui s'étpient toujours

fervis, au beloîn, de ces inftru-

Riens de leur ^pUtique, firent voir

clairement dans cepte occafion

,

qu'Us n'avoient jamais été robjet

réel de leurs foins ; car les Com-
jmiffaircs ne s'affcmblerent point,

& Pafiàîre fut aflbupie, fans qu'on

en parlât davantage.
'

.. En 1720, le Colonel Richard
fut nommé Gouverneur de Terre-

.Neuve & de la Nouvelle Ecoflè.
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Juftement irrité, à fon arrivée, dç
)a conduite hardie âf Infqlènte 4^^
hat^icans l^rançais , ;I réfblvit de la

réprimer , .&. çoairmença par Jçuf

xléfendre tout commerce ayçc l'IAp

du (Cap Brçtqnr/JSHTifuitp â Ump qî?-

donna de fe reconnaître ..dans un
tem$ limité, d^pendans de la Çpiv-

ronne de la .Grande Bretagne j

nu^i^ ces ï^r^^içais s'étant aflenv-

plésauffi-tôt,firefnrjfavoir auGou-
^yçrneur qu'ils |[e regardoipht comr
^eindépendans ^è l'Angleterre

,

puifqqe leurs terres ne liçijr appâr-

i^Qoient cjiiç par cpnceffiop duRqî
de France , leur légitime $ouve-
raîn; & que s'il continuoît à le^

jréduire à i extrênpâtç , il éprou.veroic

de leur parc toute la çrqa.uté de$

Sauvages, . r

'

>

< Avant ce tems , c'eft-à-dîre bîeri-

tôt^près 1^ paix d'Utrecht , ils

avpieot envoyé des femmes dans

ia Colonie du Cap Breton, pour

peupler cette ifle ; & depuis en

I74(î,avec lefecoursdeM. dejun-
K IV

r.

v!
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SuiereSy oui fuccéda au comman^
etnent ae la flotte de France

,

après la mort de M. le Duc d'An-
villç, ils attaquèrent dangereufe-

menrini.x Mineç lés tifoupes auxi-

liaires de la Nouvelle Angleterre ;

xîe fôi^è qu'ils vérifièrent dans tou-

tes ïes occafions les expreflîons de
ià lettre qu'ils^ àvbierit écrite en

1711 au Gouverneur de Québec ^

"par laquelle ils Taffurôient que,
'^ami^jut; 4a nécejjîieits eût f$rcés de

'Je fiuméttre aux Ahgtais j pour leur

fârçié prefinfe ^néanmoins le Roi de

France navoit point de meilleurs

'fujèis queux dans aucun lieu de fin
'cbéiJfancem"r:"'-^A ^--.v-x -^ ^ «^»*

^
' Quoiqu'il en foît de leur con-

'duîte paiTée, ils fe tiennent aujour-

d'hui dans la neutralité entre les

deux Couronnes : mais rétablifTe-

ment d'un gouvernement civil dans
ce pays, conforme à l'intention

favorable de Sa Majefté, eft le feul

moyen de les réJ, 're à un fage rè-

glement, & de Kv r faire fentir la

"dii

cbel
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differencè qu'il y a entre une ih
bercé légitime& une indépendance

établie» - j;».^ t->

yr. Nous avons affez démontré juf-

qu'ici Fimportance du pays ; exa-

minons maintenant , en fixant nos
regards fur les nouveaux colon^ ,

quel attrait peut avoir pour eux ce

nouveau monde, pour leur faire

abandonner leur patrie.

I > Cette queflion fe reduic à deux

i)oints ; deft de favoir , 10, quel-

es font les produâions du pays ,

pour y pouvoir fubfifter en arrivant,

a^. Quels en font • les avantages

pour le commerce , fur lefquels ils

puiffent établir des projets de for-

tune pour Tavenir.

L : A l'égard du premier point , le

pays a de quoi les inviter forte-

ment à s'y établir. Il leur fera fa»

cile de convertir en mairrain pour

les vaifleaùx y en planches , mâts

,

ais de fapin, lattes, douves, cer-

ceaux & cendres pour le favon

,

les bois qu'ils abbatront pour dé-

t^\
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-cbutrîrles terres. Ils auront eh-
iuité, en échange ^ au marché des

chevaux , des bêtes à corne , des

éochons , & tout CP qui leur fera

-néceflaire pour peupler la terre,

après ravoir fubiuguée. Dès lors il

rne leur reliera plus qu'à y faire ve-

nir du blé 61c des foins pour entre-

'.tèniir le fonds; & la fertilité du ter-

roir les dédommagera abondamr
mentde la peine qu'ils auront prife à

le cultiver. Les Sauvages leur four-

niront d'ailleurs pour quelques col-

liers , bracelets ou autres pareilles

^ba^atelles y toutes les richelTes des

bois & des rivières; •kîio i>i -luoq

•^'i Nous avons déjà vu eh quoi elles

confifloient. J'ajouterai feulement

ici un petit nombre d'efpéces de
poiflTon, particulières à ce pays. La
première efpéce eft le bléteau : c'eft

un poiflfon plat qui reffembleàla

plie, mais qui a cinq pieds de lon-

gueur ; la tête en eft exquife. La
lèconde eft l'encornet , qui eft une
efpéce de féche. Il eft excellent de
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Quelque façon qu'on Tapprêce ; mais
il rend les fauces noires comme de
l'encre. Il y a encore le goberge ,

la plie, le requiem & le chien-

marin 9 ôc les lacs font remplis de
truites faumonées & de tortues.

:;, Il y a plufieurs lacs dans le pays,

dont le principal eft le lac Rofli-

gnoL II a trois lieues de largeur , en
s'arrondifTant irrégulièrement. Il

cft (itué à la fource de la rivière de
ce nom , près d'un petit lac , d'où

coule une petite rivière du cpté du
yort-Royal. On trouve trois autres

lacs dans les marais , près des éta-

bliffemens des Français , qui font

à lextrémite de la baie des Mines ;

& un autre à la fource de la rivière

d'Artigoniche , à trente Milles ou
environ jde Chedàboâou. Il y en
a, outre ceux-là, quelques-uns fur

les rivières de Saint-Jean & de Rif-

tigouchi. 7u
-2 Les forêts ne font pas fi peuplées

d oifeaux que les lacs & les rivières

de poiflbns; elles ne font pas pour

i

î
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cela fans mérite. On y trouve du
ibier rouge & noir, des perdiix^

les corneilles , des bécaflfines &
quelques bécaflfes ; mais ces der-
nières y font fort rares. Il y a ou-

tre cela de petits cignes , des coqs
d'inde, des foulques , des oies&
des grues blanches & grifes y trop

dures à la vérité , pour les manger
rôties j parce qu'elles font pleines

denerfs^mais excellentes bouillies.

Les pigeons , les moineaux 8c les

allouettes y rempliflent l'air. Un oi-

ieau meilleur que tous les autres y
c'eil Torrolan , à qui la délkateflfe

de fon goûta mérité ce nom. Cefl:

le premier avant-coureur du prin*

tems; car auflfi-tôt que les neiges ^^

commençant à fondre , laiflenc

voir quelques efpaces de terre dé-
couverts, ces oifeaux y arrivent par

troupes en fi grande quantité, qu'on

en prend tant qu'on veut. Le coq
eft une efpéce aoifeau cendré fur

le dos ; on l'appelle cependant Toi-

feau blanc ^ parce qu'il a le ventre
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•de cette couleur. Son chant mélo-

dieux furpafle infiniment celui de

tous les autres oifeaux qui enchan-
tent ces bois ; car le roflignol n*a

dans ce pays que la moitié de ibn

beau ramage ; le petit roitelet s'y

glorifie de chanter comme lui.

L'oifeau le plus curieux y c'eft le

colibri. On en diftinguc de deux

fortes 9 Tun eft fi petit , qu'il n'eft

pas , avec tout fon plumage, plus

gros que la demoifelle. L'autre fait

aux oreilles un tintement terrible ,

femblable au bourdonnement des

froffes mouches qu'on appelle

luets. Ses griffes qui ont environ

un pouce de longueur , femblent

autant de petites éguilles. Son bec
efl également mince , quoiqu'il ne
foit cependant que Tétui d*un autre

beaucoup plus fin , qu'il infinue

dans les fleurs pour en fucer le miel

dont il fe nourrit. On peut en un
mot appeller avec raifon ce petit

animal le colifichet de la nature»

Une Tuperbe touffe noire ombrage fa

i I

p 11

/j
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tece ; fa gorge efl de couleur de

xofe, fon ventre blanc comme du
jaic ; fon dos y fes ailes 8c fa queue

font d un verd de rolier , enrichi

d'une nuance d'or éclatante* Un
duvet imperceptible ondant enfin

tout fon plumage , lui donne une

douceur 9 un éclat , une délicatelTe

au-defTus de toute expreflion» . i

Je n'écris point THiftoire natu-

relle du pays. Ainfî de tous les rep-

tiles qu'on y trouve y je ne parlerai

que du ferpent à fonnettes , qu'on

y voit ramper comme dans toutes

les autres parties de l'Amérique

feptentrionale. Il eil trop connu >
pour avoir befoin d'une defcrip-

tion ; j'obferverai feulement qu'il

efl naturellement peureux : jamais

il n'attaque les paflans , à moins

quon ne l'irrite, La morfure en efl

très-venimeufe ; & on lavoit tou-

jours regardée comme incurable

jufqu'a la découverte qu'on fit , il

y a quelques années, dans ces pays-

là , d'une plante que fa propriété
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fit appeller la Plance du ferpent. La
poudre y en étant appliquée fur la

piquûre , en forme de cataplaime ,

eft un véritable antidote. Cette

plante eft facile à diftinsuer , Se je

n'aurai pas de peine à la décrire. La
tige en eft ronde , un peu plus grof-

fc qu'une plume d'oie, de trois ou>

quatre pieds de hauteur : elle fe

couronne d une fleur jaune dune
agréable odeur , qui reflemble à
une margueritecommune, tant par
fà forme que par fa grandeur. Ses:

feuilles qui ont la figure d'une ovale.

étroite , font foutenues par un pé-r-

dicule d'environ un pouce de
long , qui fort des nœuds de la-

tige ; chaque pédicule a cinq feuil-<

les , comme un pied de blé de^

Turquie. •
- •<^'p]c}'^^vn

11 feroit difficile de manquer de •

bois ou de mairrain pour bâtir dans
un pays déferr; les arbres qu'on
abat , y fervent à cet ufag-c., Ils font

encore très-utiles , tandis qu'ils,

ibnt fur pied , en ce qu'ils indi«

iiJ

.
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quent la nature & la qualité du ter^

rein où ils craifTent* i*^*»e* - * ^ -^«

En approchant de cette côte ^

les premiers objets dont foient fra-

pés les regards , font les pins , les

lapins j les cèdres. Le pin forme

une branche du commerce étran-

ger de ce pays ; on n'en fait guère

d'autre ufage. Nous ne le confidé-

rons ici que parce qu'il fait connaî-

tre le terrein où il craît. Ce terrein

eft en effet fi mauvais , qu'il ne pieut

produire aucune forte de grains ;

ce n eft qu'un mélange de gravier ,

de fable & d'argile.

On y diftingue quatre efpéces de
fapins. La première efpéce reffem-

ble à la nôtre ; les trois autres font

blanches , rouges & bleues. Les fa-

pins blancs ainfi que les bleus y font

propres à faire des mâts de vaiffeau,

principalement les blancs , dont
les Charpentiers tirent aufli un
très-bon parti. Ceux-ci viennent

communément dans des terres pu-

res ^ noires dans le fond^ mais fer-

tiles
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^les en excellent blé ", pourvu qu'on

les féche. Le bois du iapin rouge
eft tout-à-fait différent de celui du
blanc. On en fait de très-bonne»

poutres pour bâtir, parce qu'il eft

plus compaâ &: plus folide ; il

vient dans du gravier mêlé d'une

efpéee d argile dont on fait les pi-

pes à fumer. Le bleu eft celui qui

réfifte le mieux à l'eati ; c'eft pour

cela qu'pn en fait des paliffades &
des clôtures* Il fe plaît dans largile

blanche^ On fait une liqueur du fuc

de cet arbre , très-connue par fa

bonté peur les contufions^tant inté-

rieures qu'extérieures. . . ,4,1 ^

j On y trouve auflî deux fortes de
cèdres ; le blanc & le rouge. Le
blanc a plus d'épaiffeur. Quoiqu'il

faffe de bonnes paliffades , on lem-»

ploie plus fouvent en lates pour

couvrir les maifons , à caufe de fa

légèreté. Le rouge n'eft ni fî haut,

ni fi épais que le blanc ; mais la

différence la plus fcnfible entr'eux

confifte dans Todeur» Le
. çédre

L

!
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blanc a fon odeur dans le boi^V
au lieu oue le rouge ne la que dans

ks feuilles y qui exhalent une fen*

teur defagréable d'une force terri-

ble. Les cèdres 9 le blanc en partît

cûlier y indiquent une terre graffe

fort riche. '^'"'''^ '-^ '^-^^ ~ir:--.r'j

Le thêne y eft également rouge
eu bknc. Ce dernier craît fouvent

dans des lieux bas& humides y qui

{^roduifent toute forte de blë & de
égumes. L'autre, dont le bois efl

moins eftitné^aiciie mieuxun terrein

fec, maigre, picin de gravier* Ils

produifent tous les deux le même
glan.

- L'érable eft très-commun dans

et pays ': c eft de ce bois qu\)n fiiic

les cnaifes , les taUes ou autres

meubles fembîâbles. Sa fève eft

d^un mnd lifagë dans les feftins ;

elle eft blanche, trèsK:laire, êx-

rrêmèmcnt rafraichiftante , laiffant

dans !a bouche un agréable par*

fum , d'ailleurs falutaire & pe^ora-
le. Les Sauvages la font bouillir à

,j.
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IX ou trois reprifes pour la con*^

Vertir eti firbpv ^Vprès cette premie«i

rc opération | lis h font encore

bouillir un peu , en récumânt avec

foin; elle prend alors la confif*

tance cki fijcre ^ & leur fert beau»

coup pouf k cuifine, Peut-^être en
pourroît i on tirer avec l'alembic

une très-bonde efpece de rum : ori

devroit du moins relTayer. L'érable

eft le bois ordinaire ou'on brûle

dans le pays ^ preuve qu il y eft très*

abondant ; la fève coule par un
trou <\uoti fait au bas du tronc»

Ceft fur* tout lorfque la terre eft

couverte de neige ^ ou au'il a bien

gelé dans la nuit ^ qu'elle en fore

avec plus d abondance. La faifon

de percer ces arbres eft en Février

& Mars : ils fe plaifent dans des ter*

res hautes ^ propres aux arbres frui-

tiers. L'érable femelle a toutes les

qualités du mâle; il eft feulement

plus pâle , il exige d'ailleurs un ter-

rein hufnide & riche. - *

On y trouve par-tout avec Yéxi*

L ij

I
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"

ble ou autres bois blancs y des ct^

^ifiers fauvages 9 que quelques-uns

appellent larbre de joie ; ooen JFaic

les uftenfiles du ménage. Cet arbre

jette^ comme i'érable, une lève

douce 9 mais qui laifle fur la langue

«ne amertume defagréable.

Le frêne , dont on fait principa-

lement les tonneaux , fe trouve auflî

parmi les érables. H y a encore une
cfpéce de frêne mécif

, qui a la

même qualité que le véritablç , avec

cette différence qu'il ne vient que

dans un plat païs riche, ainfi qu une
troifieme elpéc^ qu'on appelle le

frêne bâtard, qui n'eft pas , à beau-

coup pi es, auflî bon que les deux

autres. , ^

y. Il y a tix)is fortes de noyers. Le
noyer du* , le tendre, & celui dont
l'écorce eft extrêmement délicate.

Le noyer dur produit une petite

noix , bonne à manger , mais de
difficile digeftion ; le bois n'en eft

propre qu'à faire du feu. La noix

du noyer tendra eft d'une forme

ma
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bvale, plus groflc que la première ^
excellente , quoique difficile à caft-

fer. Le bois n'en eft pas aufli beau

que celui de nôtre noyer ; mais il

ne fe gâte guère ni à l'air^ ni dans
l'eau ; le feu k confume d'ailleurs

mal-aifémenç.. La troisième ef-

pèce eft plus chargée de fruit : la

tioix, delà groffeur de celle du pre-

mier , a un goût amer; mais la co*^

auiUe qui en eft tendre , rend abon^
amment d'une huile excellente à

brûler ou pour mille autres ufages#^/

La façon de l'extraire, c'eft de
faire Amplement bouillir dans l'eau

les rK)ix caffées , l'huile y fumage
auffi-tôt en écume. Ceïui-ci jette

auffien petite quantité une fève plus

fucrée que celle de l'érable. On ne
le trouve jamais , non f>Ius que le

noyer tendre^^que dans^les meil-

leurs fonds» '- • * - ' ^* - ' *

On n'y voit que hêtres de toutes

parts, fur les hauteurs , dans leplar

païs , dans le fable comme dans la

t^re la- plus fertile.. Us produifent

Liij

i
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.une grande abondance de fennes

dontl'huile eft fort connue en An-
gleterre. - .. ;A'ri ::^^i^:

On y yoît , parmi le$ érables &
les cerifters taïuvages , unç aptre ef-

péce d'arbre fort abondante, qu on
appelle bois bUnç ; il eft fort haut

4& trèsrmiqçe. On en Mx des plan-

ches, des tables, quelauffois des

tonneaux ; h bois en effi ^ifé à tra^

vaîUer ; Téçorce couvre leç.çabanes

ides Sauvages..;

»? L*ormje y eft très<ommun. Le
TGuge y eft pljus. difficile à travailler

<jue le bbncj mais il dure davan-
tage. Les rivlîjres y font prefque

|)ar-toiL«: bor<lées de trembljes.
i j ..

pv Le Cweaiu, le cormier y font au

rang de$ arbres fruitiers. Les buiC-

fons aînfi queles bois les plus épais,

font remplis, de pruwrfii dont le

fruit eft fort aigre. L!iirbrifleau à

vinaigré eft un buiffon mocleux,
dont le fruiç aigre, ijafufé dans de

Peau, donne une efpéce dé vinai-

gre rouge. Lç péminè çft un autre
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arbrifleau qui craîc au bord des

petits ruifleaux qui défaltérent les

prairies. Il pc^rte dçs grapes de

bayes rouges ^ aftringçntes comme
notre prqnçlHer. ^

: Là fe trouve le mcurîer ou la

vigne du Mont-Ida : les meures en

font rondes, ayant de petits pe^

pins comme le raifin ; le jus en eft

noir , doux , d'un goût très-agréa-

ble. Les Sauvages qui les font fé-

cher comtme nous faifpns les ceri^

fes , s'en fervent dans les flux de
fang. L^aftoca efl; encore un fruit

de la grofleur d'une cerife , qui a

des grainçs comme les pommes ou
les oranges. La plante qui rampe
le long des marais humides, pro-*

duit fon fruiiî dans l'eau. On en fait

de bontiie marmelade , tout dur ôc

tout âpre quil eft. - ^

On nç manque dans ce pays nî

de raifins de corinthe , ni de gro-
feilles, ni defraifes, ni de fram-

boifes. On y recueille du houblon

dind que du capillaire , avec ua

n

1



i6o Histoire GèocRath.
nombre infini de plantes médicf»-^

Dates y relies que Torigan 9 là valé-

riane 9 Taconit 9 le rhaliârum ^
Taigremoine, la pacquerecte ou par-

quette, le (ang-dragon , rhefida-

ron, Tangélique, la conlbude, la

fumeterre 6c quelques autres dont
on lie les propriétés dans les phar-

macopées. On y trouve auffi une
cfpéce de lychnis ou afaron , qui y

outre fes propriétés médicinales, a
encore celle de donner au vin un
goût excellent , en y mettant pen-
dant trois mois des fibres de la ra*

cine bien pelée. ^ ' -^ '^^

Le ciprès y craît auflî , avec une
efpéce de mlrre que Ion ulage faiè

appeller mifte de chandelle. On
tire l'huile des bayes de cet arbrif-

feau, comme je l'ai dit de l'huile de

noix. Cette huiFe , après avoii?

bouilKtleux fois, devient d'un verd

clair & luifant. Quoiqu'elle durcifle

au frais , elle neft point feule affez

folide; mai» en y mêlant uh peu de
fuif, on en compofe de très-bellft

lui

toi

dul
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Ibougie 9 qui donne une brillance

lumière.

Il y a peu de crefTon deau; mais

tous les Sauvages cukivenc du maïs^

du blé d'inde , des haricots , des

courges, des melons, tant deau
que mufqués. Enfin rien n'eft plus

aile que de faire venir dans des

jardins tout ce qu'il eft poflible d'y

recueillir 9 comme je l'ai remarqué

ailleurs.

Les hyvers y font plus longs &
plus rudes qu'en Angleterre ; mais

comme il y a beaucoup de carrières

de belle pierre& de pierre à chaux,

©n y bâtit , avec du bois & d*autres

matériaux , des maifons à l'épreuve

ûa mauvais tems à l'extérieur : 8c

le pays fournit affez de charbon
pour y être , dans l'intérieur , aufli

chaudement qu'on le fouhaire.

A l'égard du commerce , outre

toutes les branches qui font com-
munes à ce pays avec la Nouvelle

Angleterre , trop connues pour exi-

ger un détail particulier , on y pê-

\ j



1^1 HîSTOtREGÉOàKAPïi,
che trois fortes de poiflTon au golfe

de S. Laurent, principalement fut

la côte de la Nouvelle EcofTe. Je
parle du marfouin , du loup marin

& du veau marin. Les deux premiers

rendent une grande quantité de
très-belle huile , à Tufage des lam«

F
es ou des corroyeurs. On peut

employer à la cuifine y tandis qu'elle

eft fraîche : ell^ fe conferve long-

tems claire ; elle n'a point de mau-
vais goût, ni ne dépofe aucune lie

au fond des barils. Avec la peau

du marfouin blanc préparée y en Ta*

menuifant jufqu'à la rendre tranf-

parente , on fait des habits 8c de$

culottes qu'on dit être a 1 épreuve

du moufquet. Quelques-unes de ces

peaux ont jufqu a 1 8 pieds de long,

lur p de large ; enforte qu'elles fut-

fifent pour couvrir l'impériale d*un

carofle. La peau du loup-marin ,

étant couverte de poil , fert à cou-

vrir des coffres , des malles ou des

bancs,où elle dure fouvent plus que
le bois. Elle reûemble au maro^

^u

fe

fai
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^uin ) lorfou'elle e(l tanée ; mais le

grain en eft plus gros. Elle ïe con-

lerve plus long-tems fraîche , fans

fe peler fi facilement. On en peut

faire des fouliers ou des bottes, que
l'eau aura de la peine à percer.

' Le veau-marin eft fur-tout remar-

quable par fes dents : il en a deux
principales aux deux côtés de la

mâchoire inférieure , longues 8c

groffes comme le bras d'un hom-
me , qui font une très-belle ivoire.

Les pins , les fapins , tous les

bois en général y font fupérieurs à
ceux de la Nouvelle Angleterre.

La morue y eft auflî beaucoup meil-
leure en hyver , quand on peut la

pêcher dans les Ports , qui lont ra-

rement gelés. Le pays fournit de
bonne faumureen plufieursendroits,

fur-tout dans les marais qui font en-

tre Chedaboudou & Tatamégou-
che ; au moyen de quoi on prépa-

rera le poîffon à moins de frais ; &
la Colonie induftrieufe y vendant à

meilleur marché que les Français ^
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pourra eavahir tout le comm. rci^

des détroits.

Ajoutons à cela que les avanta*

ges de ce commerce aboutiiTant

enfin à la Grande Bretagne où s'aug^

mentera la confonimation des ma*
nufaâures de laine , les nouveaux
Colons doivent être fûrs de rece-

voir de cette Fuiflfance des récom*

penfes dignes de leurs travaux;

,

Enfin , fi l'on confidére , outre

ce que nous avons dit jufqu'ici ^ I^

bonté de. fa Majefté , en donnant
aux nouveaux Colons des terres

fuffifantes pour y fubfifler, ainfvque

la réfolution où il eft de leur en
afTurer la paifible pofieflion , foit

par rétabliflement d'un gouverne-

ment civil ^ ou en bâtifiant des

forts 9 avec des garnifons dansW
lieux qui en feront fufceptibles y*

^fin de les protéger dans leur com-
iperce maritime; il y atout lieu de

croire que la Nouvelle Ecoffe de-

.

viendra j en peu de tems ^ une

Colonie riche & floriflante,

-
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